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Les grèves s'étendent
Le mouvement

débordé les chefs

C'est ainsi que
les révolutions
commencent

POUR LE PAINL. LES METALLURGISTES DONNENT L'EXEMPLE
Les difficultés
commencent

A l'heure où nous écrivons ces lignes,, le
mouvement revendicatif bat son plein.
Commencé par les métallos de la région pari¬

sienne, il s'est graduellement étendu aux autresindustries et gagne la province.
Et c'est la bonne manière qui est employée :

la grève sur le tas, l'occupation de 1 usine, de
l'entreprise jour et nuit, j'usqu'à ce que le pa¬
tronat vienne à composition et cède aux légiti¬
mes revendications ouvrières.
On aurait pu penser que quinze années de

luttes fratricides, durant lesquelles le prolétariat
impuissant avait subi de multiples brimades et
de continuelles restrictions sur ses conditions de
vie, auraient amonidri ses facultés de révolte
et ses aspirations au mieux-être ; mais il a suffi
d'une étincelle, d'une lueur d'espoir semée en
lui par son unité retrouvée, par les promesses
qu'ont prodiguées au cours de la campagne
électorale les aspirants au pouvoir, pour trans¬
former le travailleur désabusé en un être assoiffé
de justice qui, impatient de voir cesser 1 op¬
pression économique et sociale qu'il subit de¬
puis si longtemps, exige des réalisations im¬
médiates et prétend les arracher de haute lutte.
Et déjà Jqs hqpimes du Front populaire sen¬

tent que le grain qu ils ont semé lorsqu ils qué¬
mandaient les suffrages va produire une mois¬
son trop abondante qui menace de les dépas¬
ser. Par les petits moyens habituels, ils tentent
de minimiser les revendications et freiner le
mouvement qui s'ébauche.
Dirigeants syndicalistes, socialistes et com¬

munistes se dépensent avec ardeur pour prêcher
le calme, sans succès d'ailleurs, car le mou¬
vement progresse et il suffirait de peu pour que
la grève soit générale, et c'est justement ce que
craignent les dirigeants du Front populaire qui

Redoutent d'indisposer la bourgeoisie et, par
suite, de compromettre la politique de paix so¬
ciale du gouvernement. Léon Blum.
Cependant, partout où les travailleurs ont en¬

gagé la lutte, ils semblent décidés à obtenir des
améliorations tangibles, et si le mouvement a
gagné en ampleur, c'est parce que les exploités
ont vu dans l'occupation permanente du lieu de
leur exploitation le moyen par excellence de
lier l'ensemble des ouvriers d'une même entre¬

prise à la lutte revendicative. Plus de jaunes ou
de renards se dérobant au devoir de classe ou

trahissant la cause ouvrière ; la cessation du tra¬
vail est complète et contrôlée sur place par les
intéressés.
C'est cette méthode d'action directe qui a

inspiré confiance à la classe ouvrière et qui, par
les premiers résultats obtenus, a été le meilleur
facteur de la généralisation des conflits.
Ce n'est certes pas de gaieté de coeur que

les ouvriers tels ceux de chez Lavalette, à
Saint-Ouen, qui, depuis près de quinze jours,
couchent sur la dure, se sont résolus à employer
ce procédé de lutte. Ils savent tous les sacrifices
qu'il exige, mais ils constatent également son
efficacité dans la bataille qu'ils ont engagée, et
c'est pourquoi ils se sont lancés farouchement,
avec frénésie, dans le mouvement innové par
les métallurgistes.
Les patrons ne contestent d'ailleurs pas la

légitimité des revendications présentées et qui
portent sur la garantie d'un salaire minimum
vital, la diminution du temps de travail, les
^|jjances payées et la reconnaissance du droitsyndical et des délégués d'ateliers ; ils se bor¬
nent à invoquer leurs difficultés présentes et te
caractère législatif de certaines revendications
dont 1 examen est en instance à la Chambre et
au Sénat.
Les travailleurs n'ont pas à se laisser prendre

à de tels arguments. Leur rôle est justement de
suppléer à la carence parlementaire par leur
action de classe s'exerçant directement contre
les responsables de tous leurs maux.
Leur rôle est aussi de se dresser contre les

politiciens endormeurs qui, comme le député
national-communiste Gitton, se refusent à soute¬
nir la lutte pour un « changement radical, à
brèoe échéance de la situation politique et éco¬
nomique », sous prétexte que cette politique,
« face à la menace hitlérienne, risquerait de
mettre en ieu la sécurité de la France pour la¬
quelle le Front populaire est responsable ».

(i Enfin, pour nous les difficultés commen¬
cent ! » s'écriait Bracke au dernier Conseil na¬
tional socialiste, voulant montrer par là que son
parti était décidé à les surmonter, quelles
qu elles soient.
Le gouvernement de Front populaire qui va

prendre le pouvoir devra, en tout cas, tenir
compte de la volonté ouvrière qui
s affirme aujourd'hui et qui mon¬
tre au elle saura, le cas échéant,
traduire en actes les promesses
dont on a bercé ses espoirs.

PRÉLUDE AU DÉGONFLAGE
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a Nous n'allons pas à un gouver¬
nement socialiste mais à un gouver¬
nement qui a pour mission de réali¬
ser strictement le programme du
rassemblement populaire. C'est pour¬
quoi nous ne pouvons échouer en ce
qui nous concerne. »

(Déclaration de Paul Faure et de
Léon Blum. nu Congrès de la S.F.I.O.
le 31 mai 1936.)

On ne pourra pas dire que, pressé
d'aboutir à la composition de son équipe
ministérielle, Blum a dû brûler les étapes.
11 a eu tout un mois pour peser, mesu¬
rer, doser les éléments appelés à consti-
)u r cette équipe. 11 a eu le loisir de s'en-
tou or de toutes les consultations propres
à le guider et à le fixer dans le choix dé¬
finitif de ses collaborateurs.
Si discret qu'il se soit montré, des listes

circulent et, au moment où je rédige cet
article, il n'est pas très difficile de prévoir
les concours qu'il s'assurera, les noms
des ministres et des sous-secrétaires d'Etat
qui le seconderont et de pronostiquer te
poste qu'occuperont X, Y, et Z.
Mais, n'anticipons pas.
Ce qui est dès à présent certain et ce

que démontre clairement la prudente len¬
teur avec laquelle le futur « Premier »
s'achemine vers la prise de possession ef¬
fective du Pouvoir, c'est que Blum, parle¬
mentaire expérimenté, homme de clair¬
voyance et de culture peu communes, a le
sentiment des multiples et graves diffi¬
cultés auxquelles il va se heurter dès les
premiers pas.
Ce sentiment l'habite à tel point que,

sans attendre l'ouverture des hostililés qui
s'apprêtent à l'assaillir, il s'entoure d'ores
et déjà des précautions élémentaires et
devenues classiques et traditionnelles en
matière de stratégie parlementaire.
La première de ces précautions consiste

à s'assurer, en cas de défaite ou de recul
momentané, le moyen de se replier sur
des positions préventivement choisies et,
ainsi, d'éviter la débâcle et de réserver
l'avenir.
Cette précaution première, le chef de la

S.F.I.O. n'a eu garde de la négliger. Aux
emballés à qui l'ivresse de la victoire fait
perdre le sens des réalités, Léon Blum
Tait entendre ces sages paroles, que ses
amis reprennent en chœur : « Le gouver¬
nement dont je vais être le chef ne sera
pas exclusivement composé de membres
de notre Parti.

« Il est vrai que des divers Partis politi¬
ques qui se sont rassemblés au sein du

Front Populaire, c'est le Parti Socialiste
qui comptera, dans la nouvelle Chambre,
le plus grand nombre de représentants.
C'est cette heureuse circonstance qui vaut
à. notre S.F.I.O. l'avantage d'être appelée
à présider le prochain Ministère et à le
constiluer.

« Mais il serait aussi maladroit qu'injus¬
te et déloyal de garder pour nous seuls
le bénéfice d'une victoire que nous devons
à l'effort concerté et à l'entente fraternelle
de tous les groupes, organisations et par¬
tis que réunit le Front Populaire. »
Ces propos expriment une vérité dont

personne ne peut contester l'exactitude.
C'e6t pourquoi, s'appuyant sur celle-ci,

Blum précise que le Parti Socialiste a son
programme, mais qu'il n'est pas celui du
Front Populaire. Et il déclare que, en con¬
séquence, le Cabinet de demain, formé des
éléments divers qui, rassemblés, compo¬
sent le Front Populaire, n'a pas pour
mission de poursuivre la réalisation du
programme socialiste, mais de faire abou¬
tir, au Parlement, celui qui a été élaboré
en commun et sur lequel se sont mis d'ac¬
cord, comme plate-forme électorale, tous
les Partis groupés dans le Rassemblement
populaire.
De ceux qui sont entrés dans ce vaste

rassemblement, les uns trouvent ce pro¬
gramme trop timide et trop étroit, - tandis
que les autres le iugent trop large et trop
hardi ; c'est un fait.
Mais c'est un fait également que les

uns et les autres ont collaboré à l'établis¬
sement de ce programme et que tous lui
ont donné leur adhésion et ont fait le ser¬
ment de le soutenir,

*
**

.t'espère que, à la lumière cie ces "expli¬
cations, on doit apercevoir la manœuvre
que je signale. Tâchons d'en dégager l'ex¬
trême habileté.
Que va-t-il se passer î
Supposons d'abord que le Cabinet qui

est à la veille d'entrer en fonctions n'ait
qu'une existence éphémère.
Admettons qu'il soit renversé sur la

question de la semaine de 40 heures, sur
celle des 200 Familles, sur celle de la na¬
tionalisation de la fabrication et du com¬
merce des armes, sur celle de la dissolu¬
tion des ligues factieuses, sur celle de
l'abrogation des lois scélérates, sur celle
que vous voudrez.
Et rendez-vous compte de la réponse à

la fois pertinente et facile que le Parti

Socialiste pourra opposer aux électeurs
qui l'ont porté au pouvoir.
Comme il lui sera aisé de riposter que,

battu sur l'une de ces revendications qui,
pourtant, ne transforment pas le régime,
il uurait été renversé dans les vingt-qua¬
tre heures, s'il avait commis l'impruden¬
ce de saisir le Parlement d'un projet de
loi portant directement atteinte aux prin¬
cipes politiques ou économiques qui ser¬
vent de fondement à la structure sociale !
Supposons à présent que, soucieux

avant tout de se maintenir au Gouverne¬
ment, ne brusquant rien, reculant sans
cesse l'échéance des débats épineux et de
fond, le ministère dure.
Ne pressent-on pas la réplique qu'il lui

sera commode d'opposer aux travailleurs
socialistes, communistes et syndiqués qui
lui reprocheront son incapacité ou, pour
le moins, son insuffisance ?
Comme il lui sera facile de répondre

que, ayant assumé la charge de faire pré¬
valoir le Programme du Rassemblement
Populaire, il est lié par cet engagement
d'honneur et qu'il est de stricte honnêteté
qu'il n'aille pas au-delà des limites tra¬
cées par ledit programme I

*
« *

Ainsi, que son existence soit courte ou
longue, qu'il lui soit reproché par les iins
d'aller trop vite et trop de l'avant et, pour
les autres, d'aller trop lentement et pas
assez loin, le ministère Blum apra ré¬
ponse à tout.
Escamotage fort adroit et fort adroite¬

ment . exécuté ; mais escamotage, dira-t¬
on ï
Evidemment.
Par malheur, toute la vie parlementaire

est faite de ces iours de passe-passe que,
sous les regards ébahis de la-masse émer¬
veillée, ne cessent d'exécuter, avec plu6
ou moins de talent et de succès, les « il¬
lusionnistes » qui paradent sur les tré¬
teaux de la Chambre et du Sénat.
Mais, quelle que soit l'étonnante habi¬

leté à laquelle sont parvenus ces prestidi¬
gitateurs, le secret de leurs jongleries fi¬
nira bien par être dévoilé et les badauds
mystifiés finiront bien par y voir clair.
Il nous appartient de dénoncer inlassa¬

blement les trucs variés de ces artistes à
qui vont les cachets élevés que, de gré ou
de force, leur octroient la foule des gogos
dont nous ne sommes pas et la multitude
des contribuables et des assujettis dont,
hélas, nous sommes.

SEBASTIEN FAURE.

UN ENNEMI DU PROLÉTARIAT :
TJfV-Ty'Vl —

La confiance en la bourgeoisie
Le parti socialiste va donc faire demain

connaissance avec les cadres du capital.
Hissé au tremplin gouvernemental sur les
épaules de la Révolution, saura-t-il élever
son œuvre au niveau de ses possibilités? Il
laisse derrière lui un passé lourd de pro¬
messes. Léon Blum a renouvelé publique¬
ment l'assurance qu'on ne faillirait pas de¬
vant l'œuvre.
Enregistrant la promesse, nous avons de¬

mandé les moyens. Les moyens financiers
d'abord parce que de ce côté nous avions les
plus grands sujets de méfiance.
Elle est renouvelée, redoublée par la ré¬

ponse.
Pour équiiiber le budget, donner du pain

aux chômeurs, assurer par surcroît la liqui¬
dation du régime, Léon Blum, le ii mai, de¬
vant le Conseil national de son parti, a dé¬
couvert : Vem-prunt.

• •

Il se révèle à peu près impossible de faire
sortir l'argent par emprunt libre. La thésau¬
risation atteint son maximum d'âpreté. Il
semble bien que la petite bourgeoisie ne
soit pas plus décidée à donner sa confiance
à ce gouvernement qu'à un autre. C'est le
crédit même de l'Etat qui est en cause. La
bourgeoisie attend de la politique une res¬
tauration de l'Etat à laquelle est condition¬
née une restauration du crédit. La prétention
de remettre en circulation les réserves loca¬
les en intéressant les créanciers à la di¬
rection des travaux, en faisant germer de¬
vant eux sur une base régionale l'œuvre
qu'ils alimentent de leur argent ne paraît
être qu'un leurre dangereux, ou plutôt une
de ces solutions faciles dont le leader so¬
cialiste partage la recette avec bien d'au¬
tres. S'ils parvenaient à ranimer chez les
bourgeois une confiance que ni Doumergue,
ni Flandin, n'ont obtenue, nous serions fon¬
dés à penser que nos liquidateurs ne sont
pas seulement les serviteurs inconscients du
capital, mais bien ses directeurs naturels.

Or la bourgeoisie laissera faire l'expérience
Blum qui la préserve de la Révolution.
Mais elle conservera contre elle sa réserve
toujours prête de fascisme.
Les politiciens socialistes doivent lui pa¬

raître de bien maladroits adversaires. Elle
tentera de profiter de cette maladresse.
Mais elle n'ira pas jusqu'à la transformer
en force par un appui à la hauteur de la
confiance que nécessiterait pour l'instant un
emprunt massif et généralisé (une vingtaine
de milliards pour boucler lé budget et dé¬
marrer les grands travaux). Car en vérité la
bourgeoisie porte autre part ses amours.

On ne peut pas envisager des moyens
extra-légaux de retenir ,1e crédit si l'on ne
situe pas de plain pied la Révolution ro-
létarienne. Forcer l'épargne c'est s'aliéner
à jamais sa confiance. Cette constatation
renforcerait encore notre position vis-à-vis
de tout système réformiste — on ne se sert
pas de la confiance ni du pouvoir politique
en régime bourgeois — on les sert en leur
donnant des gages. Aucun système de res¬
triction de la propriété ne peut résister au
grignotage de l'expérience. Il n'y a rien de
commun entre la confiance qu'on demande
mitiiiiiiimmiiiiiiimiiiieiiiiiimiiiimiiiim
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à la bourgeoisie et l'aide qu'on veut en tirer.
Engagé dans l'emprunt, Léon Blum serait
victime de l'emprunt. Doublement victime
parce que l'augmentation de la dette pu¬
blique n'est nullement un pas vers sa dis¬
parition, et parce que la bourgeoisie ne
donne argent que contre privilèges comp¬
tants. Une fois stabilisé sur la confiance
bourgeoise, le socialisme ne démarrera plus.
Economiquement et politiquement, c'est un
autre socialisme qui devra se substituer au
premier pour une poussée de la Révolution
prolétarienne. Ce socialisme ne sera pas le
prolongement du premier, il en sera la des¬
truction.
Les sains financiers du communisme aspi¬

rent-ils à faire jouer ce rôle à leur parti?

Il s'agirait pour nous qui voulons com¬
prendre le problème en « adversaires objec¬
tifs » d'obtenir le financement d'un plan
socialiste et l'équilibre du budget non avec
l'appui de la bourgeoisie, mais malgré ses
attaques. Il devient de plus en plus néces¬
saire de se passer de la bourgeoisie, car sol¬
licitée de toutes parts, elle fera bientôt sen¬
tir le prix et le poids de sa confiance.
Il est bien probable que pour une période

indéterminée l'appel à l'épargne ne sera
qu'un habile sondage destiné à prendre de
temps à autre la température politique des
classes moyennes. Trois semaines après la
retentissante déclaration de Léon Blum, on
n'a plus bien l'air de croire dans les mi¬
lieu:: S.F.I.O. aux résultats positifs du sys¬
tème de l'emprunt. La localisation elle-
même est un obstacle au système. L'em¬
prunt local, c'est la confiance au plan socia¬
liste ; l'emprunt d'Etat c'est encore la
confiance beaucoup moins compromise en
l'Etat.

LUCIEN DAURAT.
(Suite en page 3.)

Libre, fraîche
et joyeuse

Fraîche émoulue des planches électo¬
rales, la nouvelle Chambre est rentrée.
Points d'interrogation. Mystère.
Réserve « réactionnaire » pleine de

sous-entendus et d'arrière-pensées me¬
naçants.
Mutisme inquiet du Triplepatte radi¬

cal devant l'assiette au beurre.
Savantes évolutions de Blum dans les

coulisses savonnées du pouvoir bour¬
geois. Huile d'unanimité sur les eaux,
faiblement agitées par la « gauche révo¬
lutionnaire » du congrès socialiste.
Une-deux 1 Gauche-droite !... entrée

dans l'hémicycle des 72 députés nacos et
de leur 72 serviettes « comité central »,
pleines de catéchismes staliniens et de
manuels sur les marques extérieures de
respect.
Silence dans les rangs ! Dans leurs

travées, les 72 nacos se figent dans un
garde-à-vous parlementaire impeccable.
Et, durant toute la séance, on n'eût pas
entendu dans leurs rangs voler Lelor...
pardon ! une mouche.

Cette parade muette des communistes
fut, à vrai dire, l'attraction de ce début,
de législature.
Grosse impression dans la tribune de

la presse où ces messieurs les journa¬
listes (sic) de toutes les couleurs, tra¬
vaillaient du porte-plume.
M. Jean Luchaire (de la famille Lu-

chaire, si chère, comme dit l'outre-, à
la République) écrivait dans la Volonté:

« Les troupes de M. Thorez sont en¬
trées d'.uin seul jet, se sont assises, ont
écouté et sont reparties impassibles. Là
encore, l'énigme communiste s'est sym¬
boliquement révélée. »
A peu de chose près et romantisme en

moins, le ton de M. Jean Luchaire et
sa surprise devant le silence des nacos
furent ceux de toute la presse apparem¬
ment (oh f très apparemment) déconcer¬
tée par un changement d'attitude qu'elle
se garde bien d'expliquer à ses lecteurs.
Avez-vous remarqué, depuis quinze

jours, la discrétion de la grande presse
envers les communistes ?
Là où tonnait la vitupération, là où

s'épanchaient — vraies ou feintes — la
haine et la peur devant l'épouvantail
bolchevik, on ne trouve soudain qu'allu¬
sion évasives, parenthèses, incidents,
au pire une ironie presque gentille.

« Les communistes font du charme »
écrivait tout récemment le Temps (des
200 faimilles).

»
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Mystère ? Enigme, ?
Vous voulez rire.
Ce brave M. Sallès, doyen d'âge de la

Chambre, qui en cette qualité, vernis*
sait la tribune de la 16* législature à
cette fameuse séance du l*r juin, n'est
rien moins qu'un OEdipe. Plutôt Joseph
Prudhomme. N'empêche qu'il eut vite
fait de la percer à jour.
Ayant évoqué « le temps où les Fran¬

çais ne s'aimaient pas », des querelles
intestines des Gaulois (sic) aux journées
de mai 1871, ce législateur chenu pour¬suivit :

« Il est consolant et encourageant de
constater que dans la campagne électo¬
rale qui vient de se terminer, tous les
partis sans exception qui sont représen¬
tés sur les bancs de cette assemblée ont
fait appel dans les termes les plus pres¬
sants et les plus chaleureux à la récon¬
ciliation française... »
Français réconciliés, défenseurs de la

patrie, de la famille et tout et tout, les
72 nacos ne pouvaient guère, n'est-ce
pas, sortir de leur mutisme pour applau¬dir les belles paroles du père Sallès.
Ils se seraient « brûlés » aux yeux des

ouvriers.
*
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Dans l'Huma, tout de même moins re¬
tentissante que le Palais-Bourbon, le
national-communisme de 1936 se gênemoins.

« Nous estimons impossible, écrivait
le député Gilton dans l'Humanité du 1er
juin, une politique QUI, FACE A LA
MENACE HITLERIENNE, RISQ UE-
RAIT DE METTRE EN JEU LA SECU¬
RITE DE LA FRANCE. »
La voilà bien la muselière — la muse¬

lière et le collier — qui tenaient cois à
leurs bancs, sous le fouet du misérable
Thorez, les 72 chiens de guerre françaisde l'Etat knouto-soviétique ! B.



LE LIBERTAIRE
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AU PAYS OU LA FEMME EST LIBÉRÉE

La suppression du droit à l'avortement enU.R.S.S.
C'est sous ce titre franchement humo¬

ristique que la presse communiste a relaie
ces jours derniers la nouvelle réglementa¬
tion de l'avortement en U.K.S.S. On sait
qu'une des conquêtes les p us aulhentique-
ment humaines de la révolution russe —

h n'en reste plus guère désorma s — avait
été le droit intégral pour la femme de re¬
fuser la maternité.
Dans le môme temps où en France les

fepopuluteurs faisaient voter, en 1920,
l'ignoble loi sur la répression des menées
neo-malthusiennes, la Russie des Soviets
reconnaissait le droit, sans réserves à
l'avortement.
Quand ou élevait des doutes sur les réa¬

lisations soviétiques, quand 011 discutait
les actes des dirigeants russes, les propa¬
gateurs de la foi stalinienne ne man¬
quaient jamais de mettre en valeur les
Nouvelles dispositions légales qui « sur un
sixième du globe » faha.ent de la femme
l'égaie complète de l'homme.
Et, en effet, la situation véritablement

meilleure faite à la femme russe ne cor¬
respondait pas seulement à une conception
nouve.le de la morale sociale issue du
nouveau régime. 11 y avait dans celte re¬
connaissance officielle du droit pour la
femme de se refuser à la malernité, com¬
me une contre-partie naturelle aux exi¬
gences sociales que la révolution leur
avait nécessairement imposées.
En Russie, on avait vu des femmes faire

le'coup de feu avec les hommes conlre les
armées blanches. Il y avait eu même de
véritàblés bataillons féminins. Et le cou¬

rage, le cran des femmes russes, exal¬
taient en el es le sentiment qu'en tous do¬
maines elles égalaient le sexe réputé' fort.
Puis, la guerre c.vile terminée, la re¬

construction de l'économie russe ruinée
presque totalement provoqua une formida¬
ble pénurie de main-d'œuvre qui poussade plus en plus la femme à l'usine.
D'après des chiffres rapportés par un

tout récent numéro de la Tribune des
Fonctionnaires, la proportion de la main-
d'œuvre féminine dans l'industrie russe
était en 1934 de 36,8 %, soit plus d'un tiers
de l'effectif total. Il v a en Russie, dans le
bâtiment, dans la grosse métallurgie, des
femmes employées à de très rudes tra-i
vaux, et il n'est pas de branches de l'in¬
dustrie où elles ne soient admises. Il y a
même, dans ce pays de police toute-puis¬
sante, des femmes qui sont plus ou moins
flics, dit-on.
Si un régime exige de la femme des ef¬

forts relat.vemeut identiques à ceux de
l'homme, il est clair qu'il faut la libérer1 en
échange des charges que la nature impose
à son sexe. La maternité ne peut plus être
alors qu'un droit et non un devoir.
C'est précisément une des contradictions

criminelles du régime capitaliste de n'im¬
poser aux travailleurs que des devoirs
réels sans leur reconnaître autre chose
que des droits fictifs.
Eh bien, désormais, c'est dans ce genre

de contradictions que les dirigeants rus¬
ses entrent d'un cœur léger.
Evidemment, ils. ne sont pas à court de

justifications et d'arguments. Il n'empêche
que la nouvelle réglementation de l'avor¬
tement en Russie soviétique équivaut, à
peu de chose près, à ce que la bourgeoisie
frangaise fit voter par la Chambre bleu
horizon de 1920.,
Voici ce que dit cette nouvelle réglemen¬

tation dans ses parties essentielles, que
iious puisons dans l'Humanité du 28 mai :

; « L'avortement est autorisé exception¬
nellement dans le cas où la continuation
de grossesse menace la vie ou risque d'en¬
traîner de graves conséquences pour la
santé de la jemme enceinte. »
Cette « autorisation exceptionnelle »

n'équivaut-elle pas à une suppression pure
et 'simple 1
En France également un médecin peut

toujours arguer de nécessités médicales
pour pratiquer sur une femme un avorte¬
ment. Mais c'est un droit qui n'est impli¬
citement reconnu que pour les bourgeoises
riches et dans des cliniques ad lioc où la
justice officielle ne met jamais les pieds.
Et la loi de 1920 n'entre en vigueur que
pour les pratiquants qui agissent sur la
« rhatière vulgaire », sur des femmes qui
n'ont pas de comptes en banque.
Les mêmes causes produisant nécessai¬

rement les mêmes effets, il y a gros à pa¬
rier qu'en Russie l'autorisation de l'avor¬
tement ne trouvera avant peu un chemin
facile que pour les femmes de ces mes¬
sieurs les dirigeants russes.
Enfin, tout cumme chez nous, la viola¬

tion de cette loi nouvelle donnera matière
à i de lourdes pénalités.
Le projet de loi, nous dit encore l'Huma¬

nité, fixe une peine dont sont passibles les
médecins effectuant l'avortement illégal,
particulièrement pour l'avortement dans
des conditions antihygiéniques.
Pour avoir obligé sa femme à faire un

avortement, il est établi une peine de dé¬
tention allant jusqu'à deux ans.
•— Mais, dirons les sectateurs de Staline,

vous oubliez d'ajouter que le projet pré¬
voit en contre-partie une amélioration no¬
table des allocations familiales.
C'est vrai. La mère recevra quelques

roubles de plus à chaque gosse. Il est mê¬
me prévu une sorte de rpix Cognacq pour
les mères ayant au moins sept enfants, qui
recevront 2.000 roubles annuellement pen¬
dant cinq ans.
Enfin la sollicitude du gouvernement so¬

viétique ira jusqu'à frapper de sanctions
les chefs d'entreprises « pour refus d'em¬
baucher une femme à cause de sa grosses¬
se ou pour une réduction de leur salaire
pour la même raison. »
On ne saurait mieux avouer que par

cette petite disposition qu'en ce pays « ré¬
volutionné » l'arbitraire des chefs s'exerce
comme ailleurs.
Quelle différence entre ces « améliora¬

tions » et ces récompenses, et ce que pro¬
posent chez nous les repopulateurs fascis¬
tes qui, eux aussi, ont une « politique so¬
ciale » pour favoriser la famille ?
En ce qui nous concerne nous n'en

voyons guère.
Il reste à savoir comment les femmes

russes — si étrangement libérées — ac¬
cueillent ce nouveau recul en arrière du
régime soviétique.
.Malgré le bluff et le mensonge éhonté

de l'a presse officielle communiste, il est
cikiç,quê l'enthousiasme suscité par cette

toi est plutôt tiède. L'Humanité (du 29 mai)
n'a pas pu taire que ce projet a fait naître
une émotion considérable. On devine sous
les euphémismes dont on entoure les ré¬
flexions des femmes combien leur opposi¬
tion, dans la faible mesure où elle peut se
manifester, est grande. On avoue que
« quelques voix de femmes, tout en. saluant
Les lignes fondamentales du projet de loi,
considèrent l'interdiction complète du
l'avortement comme prématurée ».
C'est qu'elles savent bien, les pauvres

femmes russes, que ce nouveau coup des
staliniens ne peut leur apporter qu'un peu
plus de misère et d'oppression. Elles
avaient réussi à conquérir une liberté ca¬
pitale que leur enviuiérit les femmes des
autres pays. On comprend qu'elles trou¬
vent « prématurée » la suppression de
cette liberté.
il est d'ailleurs infiniment probable que

ce nouveau renforcement de la dictature
stalinienne et la régression vertigineuse
de la morale bolclieviste vers la morale
bourgeoise ne fera pas naître un gosse de
plus.
Les textes de lois les plus sévères, les

réglementations les plus violentes ne peu¬
vent rien contre l'instinct profond des
masses.
Faites que la maternité soit toujours une

joie pour la femme ; faites que ce ne soit
pas pour elle, dans cet univers barbare,
un surcroît de misère et d'inquiétude, et
vous n'aurez pas besoin, ô dirigeants de
toutes couleurs, de l'obliger à enfanter.

L. ANDER.

La confiance
en la Bourgeoisie

(iSuite de 1" page.)
On sait l'importance qu'ont prises ces

jours derniers les déclarations cégétistes.
Le plan socialiste a reçu avec des retouches
d'ensemble, une investiture économique. Or
il n'est pas besoin d'être dans la confidence
des planistes pour savoir qu'à la C.G.T., de
Belin à Jouhaux, on ne croit plus du tout
à l'emprunt. L'importance du problème et
la fragilité des remèdes a même réussi à dé-
paitager les planistes. Le feu-pie ne laisse
pas ignorer que Belin est rallié à la déva¬
luation non comme au moindre mal, mais
déjà comme à la solution nécessaire. Jou¬
haux. s'est prononcé contre l'emprunt dont il
rejette moins d'ailleurs le principe que l'op¬
portunité. Son fameux système des réassu¬
rances et des traités du travail — inflation
hypocrite — le rejette assez brutalement dans
le maquis de la technique financière.

*
* *

En l'absence de buts positifs, quel sens,
donner aux paroles de Léon Blum ? Le
contenu réel n'est pas dans la pratiqûe du
système, mais dans le principe qu'il pose :
l'évincement1 politique des organismes cen¬
tralisés de la production et du crédit. Son
évincement du terrain de la bourgeoisie
moyenne qu'ils exploitent économiquement
et qu'ils frustrent de son pouvoir politique
dans l'Etat. La décentralisation économi¬
que qui peut reculer pour longtemps la ré¬
volution prolétarienne et marxiste sera sans
doute le fait des marxistes.
Des, immenses rèssources que devaient pro¬

curer les nationalisations, il n'en est plus
guère question. En réalité, la nationalisation
ne peut s'exprimer concrètement que par
l'expropriation, avec tous les moyens inqui-
sitoriaux qu'elle suppose lorsqu'elle devient
lé fait de l'Etat. Il paraît bien certain qu'on
rasera une partie de la superstructure poli¬
tique des trusts et cartels. Les six millions
d'électeurs qui eurent confiance, les petits
possédants qui exigent la décentralisation
du réseau financier ne seront sans doute pas
déçus sur ce point.
C'est une guerre qui s'ouvre entre un Etat

démocratique qui se veut totalisateur et un
Etat économique qui ne peut plus l'être.
Il n'y aura sans doute pas plus de nationa¬
lisations que de mur d'argent, mais une lutte
sourde dans tous les rapports entre l'Etat
et les congrégations économiques.
Les Jacobins et Bergery à leur tête récla¬

ment l'élimination des trusts de la vie po¬
litique. Ils rejettent du même coup l'hypo¬
thèse dangereuse de la Révolution proléta¬
rienne. Voilà les vrais sauveurs, les vrais
stabilisateurs de la nation française. Ils em¬
prisonnent le prolétariat dans ce vague peu¬
ple où fraternisent les volés et les voleurs.
En vérité) ce sont des hommes d'esprit, mais
ce sont des hommes de leur classe.

L'appel de Léon Blum à l'épargne locale
n'a pas d'autre raison que la volonté de se
passer des trusts dans l'impuissance où est le
réformisme de les abattre.
L'hypothèse de l'emprunt direct sera pro¬

bablement écarté. La Banque de France sera
de nouveau appelée au financement des pre¬
mières dépenses. Nous examinerons quel¬
ques-uns de ces moyens, véritable technique
financière du provisoire.
L'argentier socialiste ne s'illusionne pro¬

bablement pas sur l'étendue du problème.
Il essayera d'en reporter le plus loin pos¬
sible une solution efficace. Planistes et so¬

cialistes sont déjà résolus aux moyens de
technique monétaire après une saignée au
grand corps national des assurances et des
caisses d'épargne. On s'éloigne déjà du rêve
enchanté des nationalisations. Le passage à
la confiance est un coupe-gorge où va périr
peut-être le mouvement ouvrier. La dévalua¬
tion et l'inflation se dressent déjà comme des
solutions merveilleuses.

Pour nous qui n'avons de ces choses
qu'une vue élémentaire, une vue de classe
étroite et bornée, nous ne pouvons que sui¬
vre petitement à la trace ces amis trop
éclairés du prolétariat et le développement
de leurs méthodes. Il nous faut rester maxi-
malistes par opportunité et totalitaires en
doctrine. Et toujours notre conclusion à cha¬
cun des plans ou réforme doit être :
Révolution prolétarienne, égalitaire, col¬

lectiviste.
LUCIEN DAURAT.

LES NÉO-CONFORMISTES
EN UNIFORME

Si le manager est habile, si la tribune est
ornée de grands drapeaux rouges, la foule
bien disciplinée tendant le poing comme une
arme et Y Internationale chantée au bon mo¬

ment, les sincères peuvent arriver à croire
qu'il s'agit d'une vraie manifestation popu¬
laire et ne prêter que peu d'attention au dé¬
tail révélateur.
Mais quand la représentation a lieu en

province, que les décors ondulent et que la
mise en scène est quelconque, le résultat est
désastreux, même si la claque est nombreuse
et bénévole.
André Malraux est venu à Madrid parler

sur » la Défense de la culture ». Pour » faire
plus riche », Jean Cassou et Lenormand —

spécialisés dans la représentation du bric-à-
brac culturel, soviétique, patriote et révolu¬
tionnaire, l'accompagnaient.
La conférence avait lieu à l'Athénée de la

capitale ; laquais en uniformes, gants blancs,
banquettes à velours rouge et galerie de ta¬
bleaux.
Public très A.E.A.R. composé d'intellec¬

tuels que l'Académie, les Cortès ou El Sol
attendent après qu'une folle, mais très courte
jeunesse, se sera donné libre cours.
Pour le moment — la mode est souveraine

— tous sont bien entendu partisans de la dic¬
tature du prolétariat — beaucoup de dicta¬
ture êf très peu de prolétariat.
Mépris de l'ouvrier, amour de la haute stra¬

tégie ci prolétarienne ». Les militants, la Mar-
garita Nelken en tête, jouent du face-à-main.
Les invités français sont en retard, mais

l'explication, vient bientôt : le trio est retenu
plus longtemps que ne le prévoyait le pro¬
gramme chez le Senor Azana, président de
la République.
Enfin, les voici.
Allocution du président, souhaits de bien¬

venue, ï rance, notre sœur — Jean Cassou très
ému — on le serait à moins — sort un petit
jus en espagnol : ci Communauté d'idées,
Espagne de Cervantes, France de Rabelais,
de Voltaire, de Descartes (les morts s'an-
nexant facilement, il aurait pu ajouter Jeanne
d'Arc), Front populaire. Pour terminer, très
courageux, un petit couplet sur Al¬
phonse XIII — qui s'en fout.
Puis Malraux. Ma foi, bien sympathique,

une tête intelligente, jeune, franche, agitée de
tics.
Sympathique surtout parce que c'est l'au¬

teur des Conquérants, de la Condition hu¬
maine, qui a senti, qui a vécu et fait vivre
pour autrui une époque du mouvement révo¬
lutionnaire chinois avec sês côtés multiples,
contradictoires, puérils, héroïques, grands et
mesquins.

Ses hommes sont réels, faits de chairy d'es¬
poir, de tripes, de faiblesse et de volonté,
Tchang, Garine, Kleim, Hong, Borodine.
On comprenait parce qu'il avait compris,

il avait su conserver datïs sa résurrection
écrite des convulsions sociales, par ses réac¬
tions, ses sentiments propres, la nette per¬
ception des grands courants profonds, per¬
manents qui les marquent, qui nous les font
aimer, qui nous font prendre parti.
Tout ce qu'un romancier social, un écri¬

vain à nous pouvait fournir, il nous l'avait
donné, la vision d'une crise sociale aiguë,
avec ses tares et ses beautés.
Cela sans conclusions partisanes, sans in¬

terprétation tendancieuse.: :

Cette communion avec les réalités révolu¬
tionnaires nous ne l'avons retrouvée nulle
part dans son exposé.
Il y avait entre ses paroles et la vie, les

éditeurs, le tirage, le commerce.' Il y avait,
muraille épaisse, la politique, les consignes,
les mots d'ordre, la ligne juste.
Même dans les questions traitant purement

de sujets ayant trait à l'art littéraire, les
décisions id'un quelconque Plénum d'écri¬
vains de choc mantraient le bout du nez :
défense de la Russie soviétique, le fascisme
c'est la guerre.
Certes, le pauvre s'est donné bien du mal.
Comique et triste à la fois, le geste large

quand l'argument était pauvre, des raison¬
nements branlants, un coup de grosse caisse
quand la note est fausse.
Musicien de talent qui joue la Maielon

avec dès couacs.

Dans son rôle d'écrivain chef d'école,
Aragon fait rigoler, mais Malraux s'ingéniant
à dire des conneries sans rougir fait mal au
cœur.

Pourtant, si le Malraux de la bonne époque,
quittant son palace de la Gran Via, allait
dans les faubourgs de Madrid, dans les quar¬
tiers ouvriers de Barcelone, dans les centres
de Bilbao et de Séville, il trouverait de l'ac¬
tion, de la vie, des hommes.
Les temps sociaux crispent l'Espagne, le

spectacle prend au ventre les plus sceptiques.
Par les villes et les hameaux paysans, des

équipes de militants quittant le travail pour
quelques jours, les mains encore sales, mais
les yeux rêveurs ou vifs s'en vont semer la
révolte chez les humbles, ancrer' la haine
des oppresseurs, faire lever l'idée d'une so¬
ciété libre. On se bat durement, la prison
devient banalité, la mort courante, les grè¬
ves se font plus fréquentes, plus larges, plus
audacieuses. 7'ous les espoirs se lèvent.
Devant la faillite de ceux qui s'intitulent

penseurs, artistes, élite, qui débitent leurs pa¬
roles et monnayent leur talent, on ne sait
qui mépriser le plus : ceux qui paient la
servitude et la lâcheté ou ceux qui acceptent
d'être payés pour jouer les non-conformistes
en uniforme. RIDEL.

POUR EMILE COTTIN
Samedi 6 juin à 20 h. 45, dans les deux

grandes salles du Clair de Lune, 15, rue de
Vanves (métro: Edgar-Quinet-Montparnas-
se) : .

Grand Meeting
pour imposer la levée de l'interdiction de
séjour qui frappe notre compagnon EMILE
COTTIN, celui qui en 1919 se leva pour
abattre la tyrannie du vieillard sinistre
Georges Clemenceau.
Emile Cottin a assez souffert, l'heure de

la justice doit sonner pour lui et sans délai.
Orateurs : PATORNI, DOUTREAU, P.

ODEON, LEMEILLOUR et RINGEAS.
Tous présents ! Pour couvrir les frais,

entrée 2 francs ; chômeurs 1 Ir.

ï %
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e mon wagon
Vox popuii...

Je m'excuse de raconter encore une his¬
toire de wagons, mais celle-ci est bien bonne
et, de plus, elle est authentique.

Vous savez peut-être que la Compagnie
des Chemins de fer de l'Est procède par
étapes au remplacement de son matériel
roulant.
Cet effort vaut aux usagers de voir dispa¬

raître les vieux et pittoresques wagons à
impériale auxquels ils étaient habitués de¬
vant des trains métalliques plus modernes et,
en principe, plus confortables. Je dis bien:
en principe, parce que lesdites rames com-
poitent moitié moins de plates assises que
les anciennes, et, comme la population des
banlieues s'est accrue, les cochons de
payants en sont réduits à faire le voyage
debout pour la plupart. Fatigue qui s'ajoute
inutilement à celle du travail quotidien.
Il est bon d'ajouter que cet aménagement

est imposé par l'autorité militaire, le nou¬
veau matériel étant, en cas de mobilisation,
transformable rapidement en trains sanitai¬
res.

Or, les trains en question comportent tous
trois ou quatre wagons de i™, 2° classe, qui
sont à moitié vides d'occupants, et où quel¬
ques rares privilégiés se « calent les mi¬
ches » dans de bonnes banquettes, tandis
qu'en troisième classe, les gens sont tassés
comme harengs en caque.
Or, la_ semaine -dernière, dans un train

qui partait de Chelles pour Paris, les con¬
trôleurs eurent la désagréable surprise de
trouver les compatiments de ire, 2e classe
envahis par la « pègre des troisièmes ». Sur¬
taxes, rafle des cartes hebdomadaires et aver¬
tissements sonores s'ensuivirent... Seulemen'
en cours de route, les gens se concertèrent
et décidèrent d'aller à l'arrivée réclamer e

massp^ leurs cartes et le remboursement des
suppléments payés. Ce qui fut fait.

Le deuxième tableau est mieux encore : le
lendemain matin, les voyageurs, voulantrééditer leur exploit, se cassèrent le nez sur
les contrôleurs, qui étaient au nombre de
deux par wagon et qui en refusaient l'accès.
Alors, hommes et femmes se portèrent sur

la voie, devant la locomotive, en déclarant
que le train ne partirait que si l'accès des
ir8-2e était autorisé. Et ils eurent satisfac¬
tion.
O ! vertu de l'action directe !
Si leur effort ne se relâche pas, les cochon?de payants, par un geste décidé, seront ve¬

nus à bout d'une Compagnie dont l'omnipo¬
tence se moquait délibérément de toutes leurs
timides réclamations.
La parole est à tous ceux qui sont spo¬liée, pressures, malmenés ; à tous ceux quipeinent sans jouir du bénéfice de leur effort ;à tous ceux qui protestent du bout des lè¬

vres sans jamais avoir le courage d'oser et
d'agir
La parole est à tous* ceux qui font le

voy âge de l'existence sans trouver une place
pour s'asseoir.
Un conseil: pour vous instruire, lisez surles journaux (presse pourrie ou non pour¬rie) les comptes rendus des occupations

d'usines, des grèves où la victoire est acquise
en deux temps et trois mouvements.
Tout va très bien (madame la marquise) etcela ira encore mieux si vous voulez bien

prendre la peine de persévérer dans cette
voie.

Le Banlieusard.

LES FREINEURS AU PILORI
Répondant à Marceau Pivert qui affirmait

dans le Populaire que « tout est possible »
puisque le parti socialiste est au pouvoir, Gitton
s'empresse dans l'Huma du lendemain de rat¬
traper ces paroles imprudentes. Sous ce titre :
« Tout n'est pas possible » il écrit ; « Nous
estimons impossible -une politique qui, face à la
menace hitlérienne, risquerait de mettre en jeu la
sécurité de la France pour laquelle le Front po^
pulaire est responsable... Non, non 1 il ne s'agit
aucunement d'un CHANGEMENT RADICAL A BRÈVE
ÉCHÉANCE, DE LA SITUATION POLITIQUE ET
ÉCONOMIQUE...

« Non, non ! Marceau Pivert, il n'est pas
question pour le gouvernement D'OPÉRATIONS
CHIRURGICALES... »

En somme, réactionnaires et révolutionnaires
sont prévenus. Les premiers ont tout intérêt à
défendre énergiquement leurs privilèges, puis¬
que les chefs communistes se déclarent prêts,
pour assurer le maintien de la sécurité de la
France, chère à Staline, à se dresser contre toute .

velléité révolutionnaire.
N'avons-nous pas eu d'ailleurs un échan¬

tillon de cette a tactique » l'autre dimanche, au
Mur des Fédérés ?

REALISATIONS COMMUNISTES
On connaît les difficultés rencontrés de¬

puis leur création par les coopératives ouvriè¬
res de consommation pour lutter contre la con¬
currence capitaliste et tenter d'amener la classe
ouvrière à une saine compréhension de ses inté¬
rêts immédiats et futurs.
Hélas ! le mouvement coopératif, comme le

mouvement syndical, a été l'objet des convoitises
des moscoutaires qui ne tardèrent pas, par leurs
procédés dictatoriaux et la calomnie, à en élimi¬
ner les meilleurs éléments et à faire prévaloir le
favoritisme politique, sans souci de la compé¬
tence, dans la gestion de ces entreprises jus¬
qu'alors prospères.
Les résultats du sectarisme bolcheviaue ne

tardèrent pas à se faire sentir ; ce fut d'abord
la Iiouidation, à Saint-Denis, de l'Union des
Coopérateurs de la Banlieue-Nord, à Puteaux
la coopérative « Chez Nous », devenue à l'état
squelettique, de l'^lrco à Saint-Ouen et de nom¬
breuses autres qui tombèrent en déconfiture.
La Belleoilloise, qui grâce à ses nombreuses

succursales se maintenait péniblement, vient de
sombrer définitivement, ainsi qu'en témoigne
l'annonce suivante, partie dans le Bulletin Offi¬
ciel annexé au journal Officiel du 23 mai, sous
la rubrique : Liquidations et faillites judiciaires :

TRIBUNAL DE COMMERCE DES-
LA SEINE. — Jugement déclaratif de fail¬
lite en date du 15 mai 1936.
Société La Belleoilloise, société anonyme

, de consommation à capital et personnel va¬
riables, dont le siège social est à Paris, rue
Boyer, 19, ayant magasins de vente même
ville, 4, rue de Belleville ; 34, rue de Mé-
nilmontant ; 21, rue Boyer ; 255, rue des
Pyrénées ; 13, rue Emest-Lefebvre ; 84,
avenue Gambetta, et 30, rue de Ménilmon-
tant. Déclare résolu le concordat homologué
le 7 janvier 1935.
Après cela ces messieurs se prétendront seuls

capables de conduire l'émancipation ouvrière.
Renvoyons-les en Russie stalinienne.

Les romanichels-
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Les Nacos ? Quelle est cette horde ?
— C'est un clan qui sort de Moscou

B Et danse à plaisir sur la torde
B Qu'il s'apprête à nous mettre au cou I

Humbles serviteurs de Staline,
B , Ces ambassadeurs du Kretnlin
g / Voudraient arrondir en colline _

Le tambour de leur ventre plein... B

Ah! ce Ventre-là, comme il pèse l
Et comme il résonne à la fois
Aux accents de « la Marseillaise »
Et des chers vieux hymnes gaulois !

S ®Ah ! ce ventre-là, comme il crâne, gDans l'espoir du prochain laurier gQui fera vibrer la peau d'âne
De son héroïsme guerrier !

Mais, en attendant la tuerie,
Pas de coups de pied d'anarchos
Dans le culte de la Patrie
Ni dans l U.R..S.S. à poils des Nacos I

Salut donc à leurs oriflammes, ' S
De faucille et marteau cousus, Ë
Comme aux trois couleurs de leurs âmes
Soupirant vers l'Enfant-Jésus I Ë

■ ïEt malheur à qui, strr la piste
Menant les Cachins au Sénat,
Sifflera comme un anarchiste : g■ « Les Nacos, ce sont des Conas I »

S Eugène BIZEAU. i
S (*) (Nationaux-communistes).
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DE LA CLARTÉ
On cherche vainement, dans la longue

résolution qui a été volée par le Congrès
socialiste, des indications précises sur
ce que sera la politique extérieure du
nouveau Gouvernement. On est obligé
de se contenter de ce vœu que le Cabinet
Blum travaille à placer la France au pre¬
mier rang des nations qui veulent réso¬
lument la paix. C'est assez vague, assu¬
rément. Et cela ne signifie pas grand'
chose.
Encore une fois, nous répétons que

la distinction entre les nations qui veu¬
lent la paix et celles qui ne la veulent
pas est fausse et dangereuse. Nous ne
posons pas la question préalable.: qu'ap¬
pelez-vous une nation ? Nous faisons
seulement remarquer que le mot est
équivoque. Quant à savoir si la France,
môme avec un Gouvernement socialiste,
veut la paix, nous avouons notre igno¬
rance. Nous constatons seulement que
la classe ouvrière française, veut la pai'x
de toute sa volonté, sinon de toute son
intelligence. Mais nous constatons aussi

^0 que l'impérialisme-français, expression
du capitalisme français, peut, demain,
désirer la guerre, line guerre préven¬
tive, une guerre d'assurance, qui le con¬
firme dans ses conquêtes de Versailles.
Devant cette volonté contradictoire, que
fera le Gouvernement socialiste ? Dé-
fendra-t-il la cause de l'impérialisme ou
celle du prolétariat ? Peut-il défendre
celte dernière ? Ou bien est-il fatale¬
ment condamné à mettre tout en œuvre

pour sauver l'impérialisme menacé ?
Voilà le problème.
Il ne faut pas se lasser de redire ces

choses, au moment où la politique com¬
muniste a réussi à . faire accepter par
d'importantes fractions de la classe ou¬
vrière de ce pays la discrimination,
dont nous nous plaignons, entre nations
pacifiques et nations belliqueuses. .Nous
croyons même voir un effet de cette
pénétration dans le passage de la mo¬
tion que nous analysons- ici. Et nous
pouvons craindre du même coup que la
politique extérieure du Cabinet Blum
ne se ressente de cette erreur ou de ce

mensonge et qu'il ne soit entraîné, ainsi
que le veulent les coïniïmfiistes, à fon¬
der son action sur la S. D. N., celle-ci
étant considérée comme une conjonc¬
tion de puissances propres à contrain¬
dre l'Allemagne, à la paralyser dans son
effort pour rompre le cercle de fer de
Versailles.
Or l'Allemagne, celle du peuple, veut

aussi résolument la paix que la France.
Et il ne peut pas en être autrement.
Voilà les deux bouts de la chaîne qu'il
faut solidement tenir en main, quand on
raisonne sur les contradictions franco-
allemandes de l'impérialisme, contra¬
dictions fondamentales et indépendan¬
tes d e s formes d e gouvernement.
Pour oublier ces évidences, la poli¬
tique socialiste risque de nous con¬
duire droit à de nouveaux con¬
flits avec l'Allemagne, qui se trouvera
accusée, une fois de plus, de troubler
la paix du mopde.
Il ne s'agit pas, ici, dé pactiser avec

Hitler, de céder à une espëèe de chan¬
tage ià la guerre, de se réfugier dans
une attitude peureuse ou geignarde
pour, finalement, capituler devant le fait
accompli. Il s'agit de prendre cons¬
cience des causes profondes de l'anta¬
gonisme franco-allemand. Ces causes
sont d'ordre économièiùé et il n'a appar¬
tenu à Hitler que de leur donner une
formulation plus aiguë et plus viru¬
lente. Le Gouvernement Blum osera-t-il
faire la politique hardie qui consisterait
à supprimer ces Causes ;en donnant sa¬
tisfaction aux revendications allemandes
les plus immédiates, à réviser franche¬
ment le Traité de Versailles ? Une telle
pdlitique (qui n'est pas la nôtre) aurait

^au moins cet avantage d'aller au plus^^oressé, de ralentir l'évolution du conflit
franco-allemand, d'éviter dans un pro¬
che avenir là guerre qui doit normale¬
ment en sortir. A chaque jour suffit sa
peine et nous aurions été reconnaissants
envers un Gouvernement socialiste qui
prendrait sur lui de semblables respon¬
sabilités.
Il y faudrait beaucoup de courage et

de franchise. Et d'abord une explica¬
tion complète devant le prolétariat fran¬
çais, afin que celui-ci apportât son ap¬
pui (Celui du Front populaire) à un Gou¬
vernement qui verrait se soulever contre
lui toutes les forces coalisées de la bour¬
geoisie. Il faut- bien dire que rien n'au¬
torise un pareil espoir. Les justifica¬
tions de M. Blum ne portent que sur
des chimères et il est trop clair que la
politique extérieure de la France conti¬
nue, c'est-à-dire qu'elle reprend les
mêmes idées directrices que celle que
nous avons connue.

Dès lors, la conduite de la classe ou¬
vrière est parfaitement tracée. Elle ne
peut consister que dans la défense de
ses intérêts propres, qui sont d'ailleurs
lçs mêmes que ceu"x de la presque tota¬
lité des hommes. Elle doit refuser son
concours à: une" politique d'encercle¬

ment de l'Allemagne, même si celle-ci
se fonde sur une pseudo Société des
Nations. Elle doit due non à la guerre,
à n'importe quelle guerre, de quelque
prétexte qu'on la justifie, et travailler,
dès maintenant, à transformer celle-ci
en révolution libératrice.

LASHOItTES.

ESPAGNE

Sous le signe du Front populaire d'Espagne
19 tués, 100 blessés

à Yesto
Un crime sanglant vient d'être perpétré

à l'actif du Front populaire espagnol, qui
prétend favoriser l'expropriation des grands
domaines terriens ,au bénéfice du prolétariat
agricole, mais qui se révèle dans l'action
farouche défenseur de la propriété ainsi
qu'on le constatera plus loin.
Le vendredi 22 mai, 50 ouvriers envahis¬

saient une vaste propriété de l'ancien dé¬
puté radical Alfaro qui se trouve à deux ki¬
lomètres de Yeste. Immédiatement, ils se
mirent à travailler la terre dont ils se pro¬
clamèrent propriétaires.
Les autorités locales, après quelque hési¬

tation, chargèrent la garde civile de délo¬
ger les « envahisseurs », ce qui fut fait
promptement ainsi que l'arrestation de qua¬
torze d'entre eux qui devaient être trans¬
férés à la prison centrale.
Dès que la nouvelle de ce transfert fut

connue, la population qui sympathisait avec
ces détenus, tous gens du pays qui avaient
tenté de faire cesser leur commune misère,
se portèrent'à l'endroit où devait passer le
convoi et arrachèrent aux gardes civils les
prisonniers qui furent portés en triomphe.
Mais le chef du peloton des gardes civils

ne l'entend pas ainsi. Il réclame ses pri¬
sonniers en braquant son fusil sur la foule
qui lui répond par des cris hostiles de colère
et de menace.
Les gardes tirent alors les premiers coups

de feu en l'air, mais la foule qui défend les
siens refuse de se disperser et répond au
feu des gardes civils en lançant contre eux
les projectiles qui lui tombent sous la main.
C'est alors que le massacre commence;

repliés sur la mairie, les gardes civils du
balcon, des fenêtres, tirent sans arrêt sur
cette foule désarmée mais qui défend .son
droit à la vie contre le§ mercenaires du ca-.
pital.
L'héroïsme de la population de Yeste s'est

soldé par 19 morts et plus de cent blessés.
De nombreuses arrestations ont été opérées
et les condamnations vont à nouveau pleu¬
voir sur les survivants qui avaient cru aux
promesses des nouveaux gouvernants espa¬
gnols. .

Cé dernier crime ne sera pas oublié par
le peuple d'Espagne dont les sursauts de
révolte marquent une impatience et sa vo¬
lonté d'en finir avec tous- ses endormeurs.

BELGIQUE

fBarattini ne peut être livré^
au fascisme

En 1921, en; pleine guerre civile, Adolphe
Barattini, membre de la commission execu¬
tive de la Bourse du Travail de Carrara,
était assailli par un groupe de fascistes diri¬
gés par le secrétaire Renato Ricci, actuelle¬
ment ministre fasciste.
Sans mot dire, les fascistes tirèrent divers

coups de revolvers et blessèrent Barattini
grièvement à la jambe.
Après un mois et demi d'hôpital, Barattini,

obligé de quitter sa famille, se réfugia chez
lés parents de sa femme, à Torino, localité
située à 3 kilomètres de Carrara.
Le dimanche 10 juillet, les fascistes de

la localité, qui avaient reçu l'ordre du fascio
de Carrara de se saisir coûte que coûte de
Barattini, descendirent sur la place.
Ils trouvèrent Barattini. Le chef des fas¬

cistes, un certain Serri, l'appela. Barattini
refusa de répondre à l'injonction.

« Fascisti a noi », cria alors la bande, qui
se mit à tirer sur Barattini et ses camarades.
Ce fut la bagarre.
Un camarade de Barattini, Bonvino, fut tué

sur le coup par une balle reçue en plein cœur,
tandis qu'un autre camarade, Ludovici, était
grièvement blessé, ainsi que d'autres compa¬
gnons amis. ■
Du côté fasciste, un certain Ganapino fut

blessé à la jambe.
Après cette affaire, personne ne fut ar¬

rêté. L'enquête démontra que la responsabi¬
lité incombait aux fascistes.
Barattini, dans l'impossibilité de rester à

Carrara, s'en alla à Gênes.
Un an après, sa femme lui faisait savoir

que ses camarades blessés dans la bagarre
du 10 juillet avaient été arrêtés. Barattini
était recherché.
Comme il n'avait guère confiance en la

justice italienne fasciste, Barattini s'expatria
et vint se fixer en France. Nous étions en

juillet 1922.
Au mois d'octobre 1922, Barattini reçut de

ses parents une lettre l'informant que la
cour d'assises de Massa-Carrara l'avait con¬
damné à 30 ans de réclusion pour assassinat
de son camarade Bonvino, pour tentative
d'assassinat sur Ganapino et pour tentative
de meurtre envers deux femmes (il s'agit
sans doute de deux femmes blessées acciden¬
tellement dans la bagarre).
Douze ans après, en novembre 1934, Barat¬

tini est arrêté à Brignoles (Var), sous man¬
dat d'extradition du gouvernement italien.
Après trois mois de prison è Aix-en-Pro-

vence, attendu que le gouvernement italien
avait négligé d'envoyer les pièces du procès,
Barattini est remis en liberté provisoire, mais

obligé de quitter la France dans les huit
jours. L'affaire est classée par la chambre
des mises en accusation d'Aix-en-Provence.
Barattini vient chercher asile en Belgique.

Spécialiste dans son métier, il avait trouvé à
s'employer et se disposait à faire venir au¬
près de lui sa femme et ses cinq enfants.
La semaine dernière, Barattini me préve¬

nait de la prison de Dinant qu'il venait à
nouveau d'être arrêté et, le 12 mai dernier,
il m'informait qu'il avait été transféré à la
prison de Liège.
A Dinant, on lui a donné copie de l'arrêt

de la cour d'assise de Massa.
C'est un beau document de jésuitisme gou¬

vernemental, puisqu'il est dit :
» Le nommé Barattini, en tête d'un groupe

de communistes (sic)... au chant du drapeau
rouge, se lança à l'assaut du fascio qui jus¬
tement ice dimanche-là avait inauguré la
section de la localité... Dans le local, il y
avait quelques fascistes armés seulement d'un
vieux pistolet chargé à deux coups. »

« Tu comprends, m'écrit Barattini, les loups
sont devenus des agneaux. »
Telle est la nouvelle infamie qui se trame.

Le gouvernement fasciste veut, douze ans
après, immoler des victimes sur l'autel de la
réaction.
Nous ne pouvons permettre que s'accom¬

plisse l'extradition.
Le délit, encore qu'il soit formulé d'une

manière mensongère et hypocrite, est d'ordre
essentiellement politique.
Barattini ne peut être livré aux bourreaux.

Il faut empêcher son extradition.
Hommes de cœur et de raison, que vos ef¬

forts fassent que Barattini soit rendu aux
siens et remis en liberté.

HEM DAY.

Quelques piécisions nécessaires
sur las incidents du Mur

L'Humanité n'est vraiment pas fière de l'at¬
titude des troupes communistes au délité du
Père-Lachaise. tille a gardé un silence prudent.
Mais si l'Humanité ne dit mol, pour justifier

leur ignoble altitude les dirigeants communistes
font circuler dans les cellules leurs habituelles
calomnies.
Nous aurions voulu couper le groupe des fem¬

mes. Nous aurions môme attaqué le service d'or¬
dre à coups de matraques et de cannes plom¬
bées. Placé devant leurs responsabilités les
« loups « communistes deviennent des moulons.
Malheureusement pour nos Basiles tous les té¬
moins sont unanimes pour condamner la provo¬
cation bolchevique.
Nous avons rapporté la semaine dernière les

propos tenus par le chef du service d'ordre du
7° groupe au responsable socialiste Dufour « j'aiordre de ne pas laisser passer les anars ». Qui
a donné cet ordre ? La fraction communiste,
répondons-nous. avec d'autant plus de sûreté,
que les membres du service d'ordre qui ont atta¬
qué les Troslkgsles étaient dirigés par llénaff,
le nervi spécialisé, dans les basses œuvres bol¬
cheviques.
Fait réjouissant, la provocation communiste a

soulevé l'indignation de tous ceux qui pensent
encore librement dans notre pays. Les « Hom¬
mes du jour », « La Patrie Humaine » ont pro¬
testé.
L'Entente des jeunesses socialistes a en¬

voyé une délégation au meeting de vendredi der¬
nier pour s'associer à notre protestation, qui a
dofiné lecture de la déclaration suivante' :■

Camarades,
L'entente des J. S. de la Seine m'a délégué ce

soir pour exprimer, son sentiment sur les bru¬
talités dont vous avez été victimes et aussi et
surtout pour développer sa plate-forme politique
devant vous .et répondre aux exposés de vos
représentants.
Je dois tout de suite indiquer que nous ré¬

prouvons et condamnons l'agression de diman¬
che dernier. Quelles que soient nos divergen¬
ces, nos oppositions même sur certains problè¬
mes, nous ne pouvons approuver et nous
sommes d'accord avec vous pour condamner
la lutte physique entre travailleurs révolution-,
naires. Nous n'admettons pas que des minorités
du mouvement ouvrier international, quelque
soit leur position propre soient dans l'impossi¬
bilité de s'exprimer et de faire triompher par la
loyauté de leur propagande leurs idées particu¬
lières sur les graves problèmes qui préoccupent
toutes les consciences révolutionnaires.
Nous n'accepterons pas que des partis forts

organisés puissamment et ayant derrière eux
une foule de sympathisants qui suivent leurs
mots d'ordre et leurs directives se croient pour
cela aulorisés à liquider par la force ou la ca¬
lomnie une minorité, même négligeable électo-
ralement parlant qui s'opposerait à la ligne de
ce parti.
Un groupement qui se croit dans la « vérité »

qui n'hésite pas' dans- toutes les circonstances
qui lui sont offertes à se présenter avec sa figure
propre devant les masses a droit à la libre ex¬
pression de sa pensée et nul ne peut l'empccher
de se croire, seul délenteur de la bonne tactique
et de la ligne juste.
Mais nous avons tous un juge commun : le

peuple des travailleurs. C'est à lui qu'appartient
de reconnaître ceux qui le servent. l.e, mieux et
qui lui donnent les mots d'ordre conformes à ses
intérêts, aux intérêts de la classe exploitée et
de la. Révolution.
C'est faire preuve d'un manque de confiance

en soi-même que de vouloir fausser le jugement
de ce peuple en Opprimant une minorité « non
conformiste » du mouvement ouvrier.
C'est manquer de confiance dans le sûr ins¬

tinct des travailleurs qui sauront choisir au
mornent décisif leurs meilleurs serviteurs, ceux
qui ont su les mener au combat de classe sans
défaillance et sans démagogie.
Camarades c'est parce que nous avons con¬

fiance en ces masses que nous nous opposerons
dans l'avenir, comme nous l'avons fait dans
le passé, aux brutalités, à l'étouffement politique
dont vous êtes les victimes.
Est-ce dire que nous approuvons vos posi¬

tions politiques, que l'accord est réalisé entre
nos organisations pour une politique homogène.
Non.
Nous restons fidèles aux idées qui vous ont

toujours guidé dans notre lutte et au parti
socialiste qui de plus en plus groupe un nombre
toujours croissant de travailleurs révolution¬
naires.
Dans les circonstances actuelles l'union de

tous doit être plus que jamais renforcée.
Nous savons qu'un gouvernement d'occupa¬

tion du pouvoir ne peut préparer la victoire dé¬
finitive du prolétariat que s il s'appuie sur les
masses organisées et disciplinées, c'est unique¬
ment sur l'action de ces masses que nous
comptons pour passer de l'occupation à la prise
du pouvoir.
Cela suppose le contact constant avec les tra¬

vailleurs de tous les groupements politiques
et la nécessité de rester liés avec eux.
Nous faisons nôtres toutes les revendications

du monde du travail, sans nous faire d'illusions
sur les possibilités de satisfaction que peut nous
donner le régime actuel.
Nous luttons contre 1' « union sacrée », sous

quelque forme qu'elle puisse être présentée aux
masses.
Nous appliquerons les méthodes adaptées à

la situation actuelle pour les faire évoluer vers
l'idée révolutionnaire et l'internationalisme pro¬
létarien.
Vive le gouvernement de Front Populaire, pré¬

lude du gouvernement ouvrier paysan de de¬
main.
Vive la révolution mondiale.

LA CRISE ESPAGNOLE
La situation politique en Espagne est ex¬

trêmement confuse. Cette confusion pro¬
vient surtout de l'équivoque sur lequel est
bàlit cette étrange République des travail¬
leurs.

J'ai dit dans un précédent papier, qu'en
dehors de la classe ouvrière la République
ne trouve pas un appui sérieux.
Ceci n'empêche pas les politiciens petits

bourgeois, obscurs, avocats sans clientèle
ou vagues célébrités de village, de vouloir
jouer leur rôle « de grands hommes d'Etal.»
L'importance numérique de différents grou¬
pes de gauche de correspond nullement à
leur influence dans le pays.
Ainsi le groupe Azana dispose de 80 man¬

dats, grâce à la combinaison électorale
« Front populaire ». Affrontant seul les
élections, le groupe Azana pouvait comp¬
ter au plus sur une dizaine de députés. Le
groupe Martinez Barrio, qui délient la pré¬
sidence des Cortès est encore plus insigni¬
fiant. Allant seul aux élections, Barrio n au
rait pas même eu cinq députés. Les seize
députés communistes représentent plutôt
l'effort financier de Staline qu'un secteur
quelconque dans le mouvement ouvrier.
La seule force réelle de gauche parlemen-

tairement parlant est le parti socialiste ei
surtout l'Union Générale de Travailleurs
(U. G. T.), centrale syndicale réformiste.
Ce sont les voix des travailleurs socialistes
qui ont permis aux politiciens de gauche
d'avoir des groupes importants au Parle¬
ment.

Au point de vue politique et social, le
Front populaire en Espagne repose sur la
même duplicité et le même mensonge. Voici
bientôt quatre mois que ce bizarre « Front
populaire » est au pouvoir et on attend tou¬
jours le commencement d'application de son
programme. On vit toujours sous l'état
d'alarme. Les prisonniers. politiques sont
sortis de leurs geôles grâce à l'action
directe.
Les prisons de Gijon et Bilbao ont été

brûlées par les prisonniers et le peuple ac¬
couru de l'extérieur. Les versions fantai¬
sistes de VHumanité sur le rôle de la fa¬
meuse « La Pasionaria », député commu¬
niste, sont de pure invention. Cette der¬
nière a essayé d'empêcher le peuple, à Gi¬
jon, mais personne ne l'a écoutée et les
prisonniers politiques et de droit commun
ont quitté la prison en flammes.
Les émeutes ont éclaté dans toutes les

prisons, ce qui a obligé le gouvernement
Azana à précipiter la libération des déte¬
nus politiques.
Mais revenons sur la situation politique

actuelle. Les forces de droite et du centre
sont également dispersées. Le groupe le plus
puissant de la droite, que représente Gil
Robles traverse une grave crise. Les élé¬
ments les plus actifs rejoignent les fascis¬
tes de Primo de Rivera. Gil Robles cher¬
che à adopter une politique plus adéquate
avec les aspirations de la pelite bourgeoi¬
sie, mais 6es commanditaires n'entendent
pas verser de l'argent pour soulenir d'autre
cause que la leur. L'état-major de Gil
Robles traverse une crise profonde qui peut
aboutir à un nouveau regroupement des
forces de droite. Il se peut que les puissan¬
ces d'argent cherchent à s'assurer le con¬
cours d'un homme représentatif avec phra¬
séologie, de gauche, pour pouvoir mieux
noyer dans la confusion le poisson.
Les hommes de gauche qui exercent le

pouvoir actuellement caressent le secret
espoir de jouer leur Hitler ou Mussolini, mais
ce sont, des troupes qui leur manquent.
Gil Robles tient encore ses troupes et un

homme de gauche ne peu tguère avoir sa
chance. En cas de rupture brutale entre les
républicains et la classe ouvrière de ten¬
dance réformiste, il, est à craindre que les
républiains ne subissent le sort de Lerroux,
qui a succombé dans la lutte avec Gil
Robles, car ce dernier (c^eàt-à-dire les Jé¬
suites) entend exercer lë pouvoir et non
jouer le rôle de second.
Les « hommes politiques » de gauche se

rendent compte de cette situation, ce qui les
fait hésiter et aggrave encore la crise. Il est
certain qu'une » évolution » retentissante
clarifierait vite la situation et pousserait à
l'extrême-gauche les masses qui suivent en¬
core les réformistes et leurs fidèles servi¬
teurs les communistes.
Nous assistons ici au même processus

de polarisation de forces sociales vers les
dpux extrêmes : l'extrême-droite fasciste et
cléricale et l'extrême-gauche anarchiste et
socialiste. Ce processus gêne les hommes au
pouvoir, qui se sentent chaque jour écraser
entre ces deux formidables blocs. Ceci ex¬

plique aussi leur mauvaise humeur et les
menaces qu'ils adressent quotidiennement
à la C. N. T. et à la F. A. I.
L'avenir est incertain et nul ne peut dire

comment la crise se résoudra. Les deux
puissantes organisations prolétarienne et
révolutionnaire, la F. A. I. et la C. N. T.,
sont profondément enracinées dans le pays
et leurs effectifs croissent actuellement à
vue d'œil. C'est un formidable pôle d'at¬
traction pour les masses populaires. Elles
ne cachenl pas leur but : renverser le ré¬
gime capitaliste. Pour elles, c'est une né¬
cessité vitale et une grande partie du peu¬
ple espagnol les comprend et les suit.
S'il n'y avait que les forces de droite et

des républicains au pouvoir, le régime capi¬
taliste en Espagne eût été depuis longtemps
jeté à terre. Aucune force réactionnaire ou
bourgeoise ne saurait résister à la pression
gigantesque de la C. N. T. et de la F. A. I.
C'est l'attitude des chefs réformistes

marxistes qui empêche de bouleversement
de se réaliser. Les ouvriers qui gravitent
autour du pôle marxiste sont extrêmement
troublés, depuis les événements d'octobre
1934, où leur chef Largo Caballero se mon¬
tra au-dessous de sa tâche. Je reviendrai
sur l'état psychologique des masses après
les massacres dans les Asturies et les con¬

séquences imprévues de la mise hors la loi
de l'U. G. T. Je me contenterai pour l'ins¬
tant d'étudier les forces du mouvement
marxiste et l'évolution probable de la masse
qu'il représente.

Le parti stalinien
Le parti communiste espagnol, contraire¬

ment aux partis dans les autres pays, n'est
pas né sous l'impulsion de l'enthousiasme
révolutionnaire provoqué par la Révolution
d'octobre. Le bolchevisme et ses méthodes
jésuitiques ont été dénoncés à temps par les
libertaires et les sociaux démocrates. L'Es¬

pagne aime la liberté et les théories du chef
suprême trouve peu de crédit auprès des
travailleurs. Cet élut d'esprit obligea les
dirigeants de Moscou à recourir aux servi¬
ces des éléments duns le genre des fa¬
meux « chefs » Andréas Nin, Maurin,
Balbotin. Malgré l'effort financier considé¬
rable, le parti espagnol ne dépassa que de
peu les cadres des bureaucrates rétribués.
Le vent des différentes oppositions empor¬
ta dans toutes les directions les faibles ef¬
fectifs que des bureaucrates zélés avaient
réussi à recruter. Le nombre des fractions,
groupes, sous-groupes du genre trolz-
kiste, etc. est considérable. L'influence de
ces groupes dans le mouvement ouvrier est
nulle. Les « chefs » se mangent entre eux.
Leurs discussions sur la « petite résoiulion »,
les décisions inappliquées du quatrième
congrès et d'autres balivernes laissent le
prolétaire espagnol parfaitement froid. Ces
groupes manquent totalement d'origina¬
lité. On peut les trouver à Santiago-du-
Chili ou à Changhaï. Ils ne méritent pas
que l'on s'occupe d'eux.
Le parti officiel, après avoir changé plu¬sieurs fois de direction et subi toutes les

vicissitudes du parti russe, se trouve actuel¬
lement sous la direction de Diaz et soulient
les gouvernements issus du Front populaire.
Son influence est très restreinte. II ne peut
guère remplir une salle moyenne à Madrid,
où il compte le plus d'adhérents. On sait que,
dans les Cortès précédentes, le P. C. avait
un seul député qui était élu d'ailleurs à l'aide
des voix radicales. Les adhérents du P. C.
se recrutent surtout dans les milieux de la
pelite bourgeoisie. Les jeunes gens sou¬
cieux de leur avenir jouent la carte stali¬
nienne. Avec un peu d'effart, -on peut de¬
venir <( chef », car en Espagne toules les
voies sont ouvertes dans cette direction.
On peut gagner de l'argent aussi. Ceci n'a
pas échappé à l'attention de Margarite Nel-
ken, venue d'Allemagne après l'exode juif
provoqué par Hitler ; elle est espagnole et
socialisle de fraîche date, c'est-à-dire après
la proclamation de la République. Son mari,
un homme d'affaires averti, est le grand
distributeur des fonds staliniens en Espa¬
gne. Bien que député socialiste, Margarife
Nelken s'occupe de la distribution des fonds
dans le milieu ouvrier. Elle tient la caisse
du Secours Rouge International. Un livre
récemment édité présente au public son sou¬
rire commercial et son œil averti de
femme d'affaires véreuses. L'avenir nous
dira combien son règne éphémère durera.
Pour l'instant, elle lient la vedette sur tou¬
tes les affiches communistes et elles ne

manquent pas. La pauvre « Passionaria »
tant gonflée par l'Humanité est reléguée
au second plan.
La propagande communiste s'infiltre sur¬

tout dans les rangs du parti socialiste.
Le secteur anarchiste et syndicaliste lui

reste inaccessible.
Dernièrement, les staliniens ont fait une

opération stratégique de tout premier or¬
dre. La jeunesse communiste, qui ne comp¬
tait que très peu d'adhérents, a fait l'unité
avec la jeunesse socialiste, organisation
numériquement aussi forte que les jeunes¬
ses libertaires. La jeunesse sociali6le est de
tendance révolutionnaire et aime les para¬
des à poings levés. Que déviendra-l-elle
sous la direction stalinienne? Les staliniens
occupent déjà, par les moyens bien connus
— phraséologie révolutionnaire, honneurs,
places grassement rétribuées, voyages en
U.R.S.S. — les postes dirigeants. Un heb¬
domadaire, Juventvd, répand en Espagne
les bienfaits du stalinisme.
Les bureaux de la jeunesse sont luxueu¬

sement installés, mais les portes sont bietï
gardées. Les pauvres bureaucrales, promus
au titre de chefs révolutionnaires, ont peur
d'attentats fascistes. Le contraste avec les
locaux anarchistes est frappant ; on pénétre
librement tant au siège de 'ld'C. N. T. que
dans les dix-sept ateneo-libertairés que
compte Madrid. Les fascistes ne se hasar¬
dent pas dans les locaux anarchistes, car ils
savent ce qui les attend s'ils essayaient de
commettre un attentat ou de moucharder.

Charles Robert.

(A suivre.)

LA VOIX DE PMCE
AI MARGUES
Les membres de la L. I. A. P. S. présents à

la reunion de vendredi 29 mai votent à l'una¬
nimité un blâme aux organisateurs responsa¬
bles, qui, le jour de l'anniversaire de la com¬
mune au Mur des Fédérés, tolérèrent que des
énerguinènes, se réclamant Front Populaire,,
frappent nos amis pacifistes et sympathisants et
dispersent les membres de l'Union Anarchiste
qui assistaient à la manifestation.
La Section d'Aimargues approuve et félicite

le camarade Maurice Doutreaù pour son compté
rendu sur la P. H. du 29 mai et est heureuse
de faire connaître aux pacifistes et lecteurs du
journal que le Comité Eliacin Vezian a reçu
les sommes suivantes : l" mai à Aimargues :
291 fr. ; Gallorgues, le 9 mai, 170 fr. ; Vergèze,
le 23 mai, 30 50. Liste Reboul, 51 fr. Liste Cri-
Cri, 115 fr. M. D., 50 fr. Total : 707 fr. 50.
Dépenses totales : 85 fr. Différence : 622 fr. 50

au 31 mai 1936.
De plus, cè Comité i.nsiste auprès des cama¬

rades pour que le plus grand nombre répon¬
dent pécuniairement pour notre camarade Ve¬
zian.
Le secrétaire de la L. I. A. P. S. :

André Paret.

Le Trésorier : Chatellier Abel,
du Groupe d'E. Sociale

Grand'-Rue, à Aimargues.

A tous les camarades Lyonnais
Camarades, vous devez adhérer à l'Union

Anarchiste.
Sans cotisations régulières, une organisation

ne peut pas vivre et sans organisation il est
impossible de faire de la propagande coordon¬
née. Vous avez tous lu le dernier manifeste de
l'U. A., il est rédigé de telle façon qu'il ne peut
blesser les susceptibilités de personne. D'uutre
part, la Fédération communiste libertaire ayant
fusionné avec notre organisation, la place de
tous les anarchistes-communistes est à l'U. A.
Camarades, pour lutter contre les partis poli¬

tiques, il nous faut nous unir dans des grou¬
pes et dès Fédérations puissantes, recevant ré¬
gulièrement l'argent indispensable à toute pro¬
pagande.
Les camarades désirant adhërér à l'U. A. sont

priés de s'adresser, les 1er et 3e vendredis de
chaque mois à l'Unitaire, 129, rue Boileau, au
camarade 'Lavorel qui tiendra les cartes 1936
à leur disposition.

Maurice Lavorel.

LYON
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La classe ouvrière en lutte
Dans un puissant mouvement les travailleurs s'efforcent de briser la

férule patronale affermie par 15 annéesde division.

Plus [de 300 usines sont occupées.
La grève générale des métallur¬
giste s** est en voie de réalisation.

MAIS UNE FOIS DE PLUS. L'OPPORTUNISME POLITIQUE FREINE
LES EFFORTS DES EXPLOITES, EXASPERES PAR LE REGIME ODIEUX DES
BAGNES INDUSTRIELS.
Première et combien heureuse répercus¬

sion de l'unité syndicale reconstruite, un
formidable mouvement vient de jeter une
multitude de prolétaires dans une lutte
ardue contre un patronat, habitué depuis
19*1. à imposer durement et impunément
sa loi à ses producteurs de profit.
Les travailleurs enhardis par le regrou¬

pement des forces ouvrières, prenant cons^
cience de leur puissance et par avance dé¬
daigneux des mirages brandis par les dé¬
magogues de la politique, ont entrepris
un rude assaut contre leurs exploiteurs,
par le moyen enfin magnifiquement réha¬
bilité de l'action directe.
A coup srtr les travailleurs comprennent

toute la valeur du vieil adage qui pro¬
clame : Un bon lien vaut mieux que deux
tu l'auras. En l'occurence, prenant au mot
les promesses des politiciens professionnels
médusés, soudainement prisonniers de leur
détiiauotfie. ils se sont mis en devoir d'ar¬
racher le maximum de leurs revendications.
C'est là un événement qui, en regard dela nouvelle situation politique, n'est pas

sans révéler une certaine maturité politique
des travailleurs échaudés, par maintes
expériences par trop décevantes.
Dans leur foncier et rude bon sens, ils

ont jugé superllu d'attendre les mirifiques
réalisations promises par le Front popu¬laire. Peut-être ont-ils compris que les agis¬
sements de l'équipe ministérielle du Front
populaire d'Espagne qui envoie les gardes
civiles — de célèbre mémoire — contre les
puvsans à bout de patience d'attendre le
partage des toi res tant promises lors de la
période électorale, sont bien faits pour les
mettre eu garde contre des illusions dan¬
gereuses.
Aussi les travailleurs ont eu raison de

passer à l'action sans plus attendre, car
l'histoire montre que l'on obtient dans
le domaine revendicatif, que ce que l'on
est capable d'arracher et rien de plus.
Disons sans faire montre de la moindre

audace, que l'avenir n'ira pas sans donner
toute sa signification et su vuleur à la mé¬
thode de lut te employée avec brio par les
bagnards de l'usine, tant il apparaît de¬
voir être lould de confusion, d'hypocrisies,
plein de renoncement, surchargé d'intri¬
gues inquiétantes, voire même de dangers
redoutables.
Comment en serait-il autrement, devant

l'attitude, le langage de ceux qui s'ap¬
prêtent à gouverner et surtout, des cadres
ouvriers, dont l'action laisse rien moins
qu'à désirer.
Le grave conflit actuel nous a permis de

voir un bien étrange spectacle, si l'on peut
dire.
D'une part, les ouvriers plein d'allant et

animés du désir de revanche ont arrêté 'es
machines, occupé symboliquement et fort
opportunément les usines, révélant une fois
de plus à tous et leur force et leur rôle dé¬
terminant dans la vie sociale. Dans la ban¬
lieue, la vie industrielle s'est paralysée à la
suite de successifs mouvements. Les usines
les plus réfractaires à l'action comme Re¬
nault se sont lancées dans la bataille. Par¬
tout même volonté de lutte, même confiance,
unanime enthousiasme.

De l'autre, par contre, du clan politiquard
des dirigeants : hésitations, errements,
carence, voire même un certain affolement i

Oui ! ceux qui ont pour tâche d'organi¬
ser les luttes des exploités ont été piteuse¬
ment débordés, y compris ceux qui durant
plus de quinze années, nous ont prêché
éperdument la radiea'isation des masses.
Aucun essai de coordination n'a été tenté.
Si la grève s'est généralisée, on a l'impres¬
sion que les dirigeants n'y sont pour rien.'
Il semblerait même que des coups de

frein efficaces ont été actionnés. La liquida¬
tion précipitée de la grève des usines Re¬
nault fait mieux que de nous en donner
l'impression et il apparaît bien, que la co¬
lère des ouvriers de ce bagne qui ont corné
aux oreilles de Costes le gros mot de tra¬
hison, soit justifiée.
De leur côté, les ouvriers de chez Ci¬

troën, n'ont-ils pas manifesté leur indi¬
gnation contre le délégué syndical aux cris
répétés de : Timbault dans la Seine !
Mais n'avez-vous pas remarqué l'étran¬

ge attitude de la presse du Front popu¬
laire.
Après les grands coups de grosse caisse

des premiers jours, quelle soudaine gêne
s'est mise à suinter de ses colonnes devant
la généralisation du mouvement, gueiie
crainte, quelle curieuse frousse ! Et avec
quel zèle, quel ensemble elle s'est mise à
atténuer, minimiser le mouvement, à en
falsifier le caractère et la signification,
dans l'impossibilité d'en pouvoir nier 1 en¬
vergure.

,,, ,
On dirait qu'elle est possédée dd secret

souci de rassurer les exploiteurs !
Il n'est pns jusqu'au journal du commu¬

nisme déliquescent qui, par la plume au¬
torisé du sieur Frachon, — le même qui na¬
guère dans l'Allier exhala son espoir de
voir les balles des mercenaires coucher
des travailleurs sur le pavé, afin d'accroî¬
tre leur esprit, de révolte ! — ne s'efforce
sur un ton badin et à l'aide des pires arti¬
fices journalistiques, à démontrer à la
bourgeoisie que somme toute, elle si
rien à redouter de grave, du mouvement
en cours !
En vérité, quel étrange spectacle ! Est-ce

que par hasard on craindrait de compro¬

mettre l'expérience gouvernementale du
Front populaire ?
Redouterait-on d'alarmer outre mesure la

bourgeoisie par un mouvement trop éner¬
gique !
Puisque les travailleurs par trop insou¬

ciants des nécessités de l'intrigue politi¬
cienne ont passé à l'action, se croirait-on
obligé de freiner leur élan, modérer leur
impatience, pour tranquilliser le capita¬
lisme aux abois et préparei le règne dou¬
cereux et inofl'ensif, nécessairement sté¬
rile, des politiciens du Front populaire '?
Poser ces questions, c'est n'est-ce pas,faire un grand pas vers la réponse.
Mais pour l'heure, les ouvriers restent

maitres de leur action puisque de nouveaux
débrayages viennent renforcer le mouve»
nient.
Malgré les dirigeants pour le moins par

trop renâclants, la grève fait tâche d'huile.
Les travailleurs sont visiblement décidés
à un suprême effort pour briser leur car¬
can d'esclavage.
Il faudrait proclamer la grève générale.

Mais le fera-t-on ? Nous en doutons. Si un
effort est tenté il est à redouter que ce soit
pour faire entendre « raison » aux lutteurs !
Sans doule, quelque panneau leur sera

habilement tendu pour les faire trébucher
et finalement culbuter dans la voie repo¬
sante de la conciliation.
C'est que, de tout évidence, il faut qu'ils

comprennent les liantes préoccupations quihantent les méninges des augures du Front
populaire !
Il n'est que temps ! Le résultat recher¬

ché ne saurait considérablement tarder.
Rienlôt l'horizon s'éclaircira devant le
Front populaire pour la plus grande féli¬cité de 6es politiciens. Et la classe ouvrière
sera à même de réaliser, à moins que d'un
violent sursaut elle ne rejette ses mauvais
bergers, de l'immense duperie dont elle a
été la victime.

J. REBEYRON.

DECEPTION
Parmi les plus farouches partisans de l'indé¬

pendance du syndicalisme, Guiraud, secrétaire
de l'Union des syndicats de la Seine, revendi¬
quait la preiniere place, lors des récents débats
qui mirent aux Drises confédérés et unitaires
en vue de la fusion.
II n'hésitait pas a déclarer que, pour lui. « la

maison serait irresprable » si la thèse unitaire
était admise. De justesse, celle-ci fut repoussée.Beaux joueurs, k-s unitaires déclarèrent ac¬
cepter le verd'c' majoritaire, bien décidés d'ail¬
leurs à n en tenir aucun compte.
De lait, la période électorale les vit renou¬

veler la tactique en honneur dans la défunte C.
G. T. U. et présenter à la candidature commu¬
niste mains secrétaires de syn tici ts qui cumu¬
lent maintenant leur mandat syndical avec ta
fonction de député, sans rencontrer de la partde Guiraud et ses amis l'opposition qu'on atten-
dail.
Mieux '.voici maintenant Guiraud, commis

au rôle rie grand organisateur de cette journéedu 14 juin )ù sera célébrée ta « g-inde victoire
électorale » du Front populaire, et qui consacre
lui-même la déchéance de l'indépendance syn¬dicale.
Ses copains ex-unitaires doivent se marrer...

doucement.

La rançon du progrès
Renouvelant l'exploit des canuls lyonnais quivoilà plus de cent ans. s'opposaient à l'intro¬

duction du métier Jacquard dans le tissage de
la soie, une centaine de terrassiers se sont mis
en grève, à Boulogne-sur-Seine, pour exiger le
retrait d'une pelle mécanique qui réduisait au
chômage un certain nomore d'entre eux.
Ainsi, les contradictions du régime capitalis¬

te, qui font que te progrès se retourne contre
l'intérêt ouvrier, obligent les travailleurs à se
dresser contre la machine qui devrait soulager
leur effort et augmenter leurs loisirs.
Sous le régime de ta loi du profit la rationali¬

sation ne peut procurer que la misèTe et le chô¬
mage à ceux qui n'ont que leurs bras comme
capital.
H est temps cependant pour les travailleurs

de se souvenir que ce n'est pas dans le machi¬
nisme lui-môme que réside la cause de leurs
maux mais dans l'emploi abusif qui en est fait
par leurs exploiteurs.
En un temps où te chômage technologique va

s'intensifinnt. pur suite d une production accrue
démesurément. la lutte contre ce fléau capitaliste
doit être orientée purement et simplement vers
la réduction du temps de travail et par une
rationalisation raisonnée qui s'oppose au sur¬
menage qu'exige actuellement la rapacité pa¬
tronale.

Groupe communiste-libertaire
de Draveil

Réunion publique et contradictoire le samedi
G juin, à 20 h. 30, Salle Boschat, rue des Ecoles,
à Draveil.

Sujet traité : Que peut le Front Populaire.
Orateurs : Léger, Frémont.

« L'Homme que j'ai tué ». — Sons l'égide du
centre d'éducation populaire du XIVe, le same¬
di 13 juin, à 20 h. 30.
Théâtre de verdure de la maison Pignier, 5,

boulevard Brune, à la Porte de Vanves, les ar¬
tistes du Tnéfttre de la Paix présenteront ■

« L'HOMME QUE J'AI TUE >.

Pièce en quatre actes de Maurice Rostand.
Allocutions de Suzanne Lévy et P. Lemoil-

lour. Entrée 5 francs. Chômeurs 3 francs. On
trouve des billets au Libertaire, au Tabac, 37,
rue de Vanves, à la Bière, 202, rue de Vanves,
au Maréchal Brune et chez Pignier, à la Porte
de Vanves.

PARIS-BANLIEUE LE COIN DES JEUNES
ANTONY

Le jeudi 28 courant, avait lieu salle Boibieux.
noire meeting pour l'amnistie, certes, ce n'était
pas la toule des grands jours, comme sut le
faire remarquer notre camarade Durand, dans
son allocution, niais néanmo.ns, on semait par¬
mi ces 80 personnes qui répondirent à la convo-
catio de notre groupe, beaucoup de sympathie.Le camarade Durand prend la parole et stigma¬tise la carence des politiciens de gauche et le
je m'en foutisine de la foule moutonnière qui,
une fois qu'elle u voté, reste Iraiiquil.emenl
chez elle en ultendant le Messie du Front Po¬
pulaire qui doit lui apporter le bonheur à do¬
micile.
Mathieu a la parole et avec son bon cœur

habituel demande' l'amnistie générale même pour
les détenus de droit commun.
Puis le camarade Odéon parle pendant une

heure, dénonçant la mystique du Front Popu¬laire. les mensonges de la presse de gauche etdemande a la classe luhorieuse de continuer
la campagne pour l'amnistie que nous avons
entreprise.
Un copain de la C.G.T.S.R. lui aussi, ap¬

porte I appoint de sra orgun.sation pour une
amnistie générale et rappelle que nos amis
espagnols n'ont pas attendu la réunion des
chambres pour délivrer tous les prisonniers.
A la contradiction, un r golo qui se dit com¬

muniste, vient nous dilater la rate.
En somme, bonne soirée pour la propagandeLibertaire. Grange.

BAGNOLET
Rj-t?ONSE AUX CALOMNIES

Etant obligés de constater la sympathie que
nous provoquons, nos ex-purs, nouveaux so¬
ciaux patriotes, tentent de discréditer nos
amis, ils emploient pour cela l'arme de Basiie,
« calomniez, il en restera toujours quelque cho¬
se ». Ils voudraient faire croire que nous som¬
mes des appointés d'un de leurs derniers lâ¬
cheurs, Doriot. Un bien placé de la commune
provoque un de nos camarades qui vertement
lui répond que nous n'avons aucun esprit d'ar¬rivisme et de fromagiste. U le renvoie aux exem¬
ples de son parti et à Doriot qui en fait est
bien l'enfant et l'exemple; mieux I l'illustra¬
tion de ce parti d'enrichissement et de trahison.
Allons, Messieurs les nacos qui avez fait vo¬
tre « révolution », vous savez bien que nous
voulons du pain, mais du bon ! que nous vou¬
lons du travail, mais rémunéré ! Et vous sa¬
vez aussi que c'est par l'action directe quel'on conquiert cola. Nous sommes en droit de
dire que le prolétariat vous dépassera, malgré
que vous aviez de bons freins. « l'exemple des
métallos esi là ». Vous savez aussi que nous
voulons la liberté des individus, pas celle que
vous pratiquez au mur des réitérés, où vous
avez lancé de pauvres bougres contre nous,
nous les excusons. Mais vous. les dirigeant»
appointés, attention, malgré vous, et avec la
force que nous donne noire juste cause, nous
vous balayerons et nous formerons la vraie
commune où l'homme sera libre, la femme son
égale et où la réunion des êtres Tern de celte
terre l'éden, le rêve auquel nous pensons tous !

Jary.
Etant particulièrement attaqué en de fiel¬

leux commentaires, je préviens les auteurs de
ceux-ci qu'ils feront bien de réfléchir à la maxi¬
me de P.V.C. : pour un oeil les deux yeux, pour
une dent toute la gueule.
CARRIERES-SUR-SEINE ET REGION

ECHOS DU MEETING DU 23 MAI
Cette réunion publique avait deux objectifs .

sonner le rassemblement des anstentionnistes,et élever une protestation contre le jugementinique de Bordeaux envers des militants pourdélit de stérilisation humaine.
Devant une salle d'auditeurs attentifs mais

peu nombreux les conceptions anarchistes et ie
procès de Bordeaux furent exposés et commen¬
tés tour à tour par nos camarades P. Odéon,Le Meillour et J.-S. Boudoux, de la Fédération
du Bâtiment (C.G.T.S.R.).
Cette réunion éducative et documentaire por¬tera ses fruits, nous en sommes certains, ilsuffit que tes militants qui se disent tels fassent

un effort de continuité dans la propagande quo¬tidienne, soit à la phalange du Libertaire tt
pour sa vulgarisation, soit au groupe qui do'tde plus en plus fortifier le savoir des compa¬
gnons, surtout des jeunes qui viennent à nous
et galvaniser leurs énergies par une solidarité
et une ambiance de fraternité dans la combati¬
vité journalière,
L'heure des anarchistes et du mouvement ou-

vrier anarcho-svndicaliste sonnera plus tôt quecertains se le figurent, pour l'instant nous som¬
mes « seuls contre tous », il importe que pour
nous défendre contre ceux qui voudraient nous
rayer de la carte du mouvement social, nous
soyons capables d'apporter une résistance opi¬niâtre en développant notre action, notre in¬fluence. notre activité.
La faillite des partis prolétariens soi-disant

révolutionnaires et qui vont exercer le pouvoirest une question de mois si, d'ici là nous ne
multiplions pas notre action sous toutes ses for¬
mes. la désillusion des travailleurs peut nousconduire au bord de t'abîme fasciste.
Et cela il faut l'éviter à tout prix si nousvoulons que le peuple des campagnes et desvilles vienne à nous pour faire ta vériatble

révolution sociale, soyons à la hauteur de tous
les événements et surtout pas de décourage¬ments. Notre heure sonnera, quj sait çe sera
peut-être demain. Jean Le Vieux.
GENTILLY
Mercredi 27 mai eut lieu à Gentilly un mee¬ting pour l'Amnistie totaie. Devant environ 80

camarades, Patorni, de la P. H., Frémont, del'U. A. et Ringens des Jeunesses firent appelà ta conscience des auditeurs pour lutter partous les moyens pour arracher au prochain gouvernement de Front Populaire, ta liberté pourtous ceux qui gémissent dans les bagnes ou les
prisons. Un membre du secours rouge » deFrance » et un jeune socialiste vinrent apporterleur point de vue sur l'amnistie; le premier ou¬blia de nous parler des insoumis et déserteurs
et partisan sans doute d'une population flton-dante pour créer une France forte, laissa dans
l'ombre tes enfermés pour propagande anti¬
conceptionnelle mais n'oublia pas par contre de
prendre la défense des petits commerçants enfaillite, pensez donc, ce sont des électeurs. Le
camarade socialiste se déclara d'accord pour
une amnistie totale pour tous et nous comptonsbien en effet qu'elle le sera, mais pour celail faudra être assez forts pour l'arracher, car
hélas les prisons ne sont pas encore démolies
ou désaffectées.
Un ordre du jour fut voté demandant la li¬

berté pour tous les condamnés politiques et mi¬
litaires, les objecteurs et pacifistes, les insou¬
mis et déserteurs de la guerre et autres, les
néos-malthusiens et propagandistes pour la ma¬ternité libre et consciente, les stérilisateurs de
Bordeaux, pour la suppression des bagnes d'en¬
fants, des pénitentiers militaires, de ta peine de
mort, ta rééducation des criminels-nés et des
tarés, l'abrogation des lois « scélérates » de
1894 et 1920, te respect absolu du droit d'asile
pour les émigrés en France et la liberté inté¬
grale pour tous ceux qui en sont privés.Les sympathisants sont, invités fraternelle¬
ment à fréquenter nos réunions de groupe, ilsverront que les anarchistes ne sont pas. com¬
me les chefs politiciens tes dépeignent, des pro¬vocateurs ou des utopistes, mais au contraire
qu'ils sont partisans d'une discussion libre et dela réalisation méthodique d'une société où tons
auront te droit à la vie assuré et d'où le profitet l'exploitation créant la misère seront suppri¬més.
La propagande et la vente du « Libertaire »

vont bien dans notre banlieue, d'fcf peu nous
pourrons encore mieux faire pour notre idéal.

L'œil noir de la banlieue sud.

DEBOUT LES JEUNES 1
Tel un flot bourbeux et dévastateur. In misère

et la faim montent. La jeunesse est désorien¬
tée, écrasée par l'égoïsme des uns, écœurée parla veulerie des autres, sans foi-ces, trop sou¬
vent résignée elle attend, elle attend quoi ?
Hier elle luttait courageusement au côté des

ouvriers de Brest et de Toulon, des Centaines
de jeunes résistaient victorieusement à la garde
mobile. Aujourd'hui, c'est fini, liquidé : la jeu¬
nesse révolutionnaire est morte, le Front popu¬laire l'a tuée.
Combien sont-ils ces jeunes, travailleurs ma¬

nuels et intellectuels dont la vie est brisée, tes
espoirs éteints, ces m.Iliers, ces centaines de
milliers de jeunes « proios » vomis par les ate¬
liers, les chantiers et les mines, ces milliers de
jeunes intellectuels liquidés de la production
par un régime qui crève et qui suivant les
propres paroles d'un dirigeant des jeunessesradical-socialiste s'avère incapable de donner
à ta génération qui monte le pain et e toit.
Alors ce fut la révolte ! Révolte inconsciente,révolte devant la faim sous l'écartate drapeaude la Jeunesse Communiste, ils sont venus nom¬

breux pour ta lutte, ils étaient pleins d'enthou¬
siasme. C'était hier cela ! aujourd'hui ils sont
tout liquidé, afin de satisfaire des ambitions
en cetle République qui les affame ; ils ont
été déçus par ces organisations soit-disant ré¬
volutionnaires, qui ont tout sacrifié, qui onttout liquidé. Afin de satisfaire des ambitions
électorales et assurer la défense d'un régimepérimé.
C'est à toi, jeune, que ces lignes s'adressent,

à toi qui souffre, à toi qui crève et contre qui
se dresse le spectre du fascisme et de la guer¬
re. Comme les aînés de 1914, tu vis dans une
atmosphère empoisonnée comme eu < lu connaî¬
tras la trahison de tes chefs et tu reverras l'union
sacrée dans toute son horreur. A toi qui lis ces
lignes et qui comprends cela nous disons : il
est temps encore de réagir, veux-tu 7
Veux-tu venir avec nous lutter côntre la

guerre, contre toutes les guerres, quelqu'ensoient les causes et les prétextes et proclamerpartout la nécessité de préparer contre elle la
grève générale insurrectionnelle.
Veux-tu crier partout ton dégoût du régimede misère et la nécessité pour tous de balayeravec le capitalisme les causes profondes do ce¬lui-ci. c'est-à-dire les principes d'autorité et de

propriété qui ronqpnt le cœur des hommes etenfants des exploiteurs ou des esclavps. Veux-tu
lutter contre toufe dictature pour le pain etla paix dans la liberté intégrale, si oui ! re¬tins la jeunesse syndicaliste de Villeurbanne
qui groupe sur la base du fédéralisme toutes
las énergies individuelles pour le vrai combat
révolutionnaire.

Jean Delmont,
de la Jeunesse Syndicaliste de Villeurbanne.

A LA JEUNESSE VILLEUBBANNAISE
Devant l'écroulement des partis « révolution¬naires » et le dégonflage du Froijt Populaire, lesjeunes anarchistes de Villeurbanne ont décidéde se grouper sur les bases du fédéralisme et

sous te nom de « Jeunesses syndicalistes »,d'intensifier leur propagande. Noiis prions ins¬tamment tous les jeunes camarades isolés d'en¬trer en rapport avec nous en écrivant à JeanDelmont. « Front Social ». Palais du Travail,place Albert-Thomas, Villeurbanne.

Union Anarchiste, Fédération Parisienne
DIMANCHE 14 jUIN, A 9 HEURES
salle Benoit, 75, Faubourg-Saint-Martin

Congrès Fédéral extraordinaire
Ordre du jour :

1° Rapport moral et financier ;2° Orpanisation de la Fédération ;3° La propapande ;
4° Questions diverses.

tommnnicaiions Diverses
Une graine d'égoïsme. — Pour la premièrefois, une Graine donne un spectacle à son pro¬fit. La séance aura lieu Salle Susset, 206, quaiValmy, métro Jean-Jaurès. Prix des places : 5francs, quart de plaee pour chômeurs et demi-place pour les étudiants.
Programme entièrement nouveau dont deuxpièces sur la crise.
Vendredi 12 juip à 21 heures (portes ouver¬tes dès 20 heures)
Synthèse anarchiste, 5, impasse de Gênes. Pa¬ris (20e) (métro Couronnes). — Samedi 6 (1fi a20 h.). Dimanche 7 (10 à 20 h.). Lundi 8 juin1936 (16 à 24 h.) : Exposition rétrospective dela presse anarchiste. 12 dessins satiriques de LéoLampion y seront exposés. Lundi 8 juin 1936,à 21 h., causerie par Hem Dav : histoire de la

presse libertaire. Dimanche 7 juin 19°6, à 16 h.,fête artistique et littéraire avec le concours de :Ch. d'Avrav, G. Goûte, .Deiiiau, Desmet, MonteilPlanche, etc.
Groupe Floréal. — Pendant l'été les répéti¬tions auront lieu le premier et troisième mardide chaque mois, au local de la Synthèse, 6 im¬passe de Gênes.
Fédération anarchiste Provençale. — La fêtede la F. A. P. aura lieu en plein air, le diman¬che 14 juin, à Saint-Elme, près de la plage desSablettes.
Moyens de transports :
Autocars « Etoile » (pancartes les Sablettes).Bateaux des Sablettes (le plus économique) dé¬parts toutes les 20 minutes, à Toulon, du quaiCronstadt.
Tous les camarades des groupes de Toulonde la Seyne et de Solliés-Pont se tiendront auterminus des autorars et au débarcadère desbateaux à la disposition des arrivants poiçr leurindiquer le lieu exact de notre rassemblement.

PETITE CORRESPONDANCE
Le camarade Copeau, de Gennevilliers. peut-ilvenir voir René Caumnrteau à la prochaine réu¬nion du groupe de Clichy ?

Permanente do Libertaire
Nos camarades de la région parisiennesont prévenus qu'à partir de ce jour, la

permanence du « Libertaire » -~t ouverte
chaque après-midi à partir de 14 h. 30.

Abonnements au "Libertaire"
FRANCE

SI Nos ..... 21 fr.
26 Nos 11 fr.

ETRANGER

62 Nos 10 fr.
28 Nos 1ï fr.

13 Nos ..... 6 fr. 60 13 Nos 7 fr. 60

Chèque postal : N. Foncier, Paris 596.03
29. rue Plat. Paris (20e)

Le Gérant George» r.in.nni»

Centrale du Croissant isté Nlle)
19. rus du Croissant. Parls-9»

La Vie de nu.
C. A. — Réunion lundi 8 juin à 21 h. précises.Local habituel.*
Ecole du Militant. — Les cours de l'école du

militant ont lieu tous les mercredis à 21 heures
au locaj du « Libertaire ».
Il est fait appel à tous es camarades de l'Union

anarchiste, désireux d'acquérir le bagage intel-lectued indispensable à tout militant.
Le prochain cours aura lieu mercredi prochain10 juin.
Permanence de la Jeunesse anarchiste tousles vendredis, de G h. à 7 h. au local du Liber¬taire.
Groupe du XIVe. — Tous demain samedi G

juin au meeting pour Cottin, 15, rue de Van¬
ves. Vente du Libertaire de 5 à 7 h., porte d'Or¬léans. Vendredi 12 juin, conférence. Lacaze Du-
thiers, au Clair de Lune, 15. rue de Vanves.
Permanence du groupe tous les dimanches, ^de 11 heures à midi, salle Pignier, 5, bd Brune.
Groupe des 19 et 20e arrondissements. — Ex¬

ceptionnellement le groupe se réunira le vendre¬
di 5 juin, à 20 heures 30, au local du Libertaire.
Ordre du jour : Le Congrès Fédéral du 7 juin.Présence indispensable de tous.
Jeudi 11, réunion à 20 h. 30, lieu habituel.

Compte rendu du Congrès.
Banlieue Nord : Glichy, Gennevilliers, Asnières,Levallois. — Réunion du groupe dimanche ma¬

tin 7 juin, à 10 heures précises, 102, quai deClichy. L'ordre du jour étant très important,présence indispensable de tous les camarades.
Pour tous renseignements concernant le grou¬

pe, écrire ou s'adresser à : Le Bot Louis, 8, ruede l'Arbre-Sec, à Gennevilliers.
Groupe Banlieue Sud. — Réunions de tous

les cojjains lundi 8 juin à 20 h. 30, chez Masoin,51, rue Frileuse, à Gentilly.
Groupe de Colombes. — Pour tous renseigne¬ments et adhésions s'adresser à Scheck, 3 his,rue Victor-Hugo. Le Libertaire est eri vente à la

librairie, I4G, rue Saiiit-Deins et au marché ledimanche malin de iO a 12 heures.
Groupe de Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunittous les 2e et 4e vendredi< de chaque mois aucafé du Siècle, maison Pige, face à la mairie.On trouve le « Libertaire » à noire siège, tousles vendredis ainsi qu'à la criée le samedi ma¬tin.

»

Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. — Per-*4ftmanence les 2e et v jeudis de iliaque mois, à20 h. 30, ainsi que tous les dimanches matin,de 10 h. à midi, salle de la Coojjé, 11, rue del'Eglise, Montreuil.
Groupe de Bagnolet. — Les réunions du grou¬

pe ont lieu tous les 1er et 3e vendredis de cha¬
que mois, rue Hoche; les camarades anarchisteset sympathisants sont cordialement i"vités.
Groupe de Nanterre. — Réunion d'organisationle samedi G juin à 20 h. 30. au siège social. 67,rue de Courbevoie. Organisation de meeting pourl'amnistie.
Antony. — On trouve le « Libertaire » et la

« Patrie humaine » tous tes dimanches matin de9 à 12 heures. Le demander à nos camarades
vendeurs.
Groupe Communiste Libertaire d'Aubervilliers.

— Réunion tous les mercredis à 20 h. 30, 16,ruè du Vivier, au Cnfé. Appel est fait à tousles camarades Imhilnnt La Courneuve et LeBourgel pour rejoindre le groupe.Les délégués au congrès de la Région Pari¬sienne du 7 juin devront être présents à 9 n.très précises à la Salle Benoit,
Mercredi 10 juin réunion du groupe à 20 heu¬

res 30 : «-compte rendu du Congrès ». Présenceindispensable.
Groupe Communiste Libertaire de Versailles.

— Réunion tous les jeudis, heure et lieu habi¬tuels. Le jeudi 11 juin, compte rendu du Con¬
grès. Présence indispensable.
Sannois. — Un groupe anarchiste vient de seformer et fait appel à tous les copains desenvirons.
Pour tout renseignement s'adresser chez le

camarade Nicaisse, 104, rue d'Erinont, à Saint-Gratien.
Bianc-Mesnil. — Les camarades sont prévenus

qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬nue de Draricy.
Groupe de Monlrouge. Malakoff, Vanves etChâlillon. — Réunion tous tes mercredis à8 h. 30. salle de la Uoopé. 43. rue VirloMIngo,à Malakoff. Appel à tous el aux sympathisants.Groupe Libertaire de Sartrouville. - lous lesdimanches les camarades anarchistes de Sar-trouvilie Maisoiis-l.afHite se retrouvent derrièrenos amis vendeurs du « Libertaire » et du « Com¬bat syndicaliste ». Au Marché, à partir de 9 h.près de la gare Pour tout ce qui concerne le

groupe doit être adressé à Le Maner, 5, rueFrierilahd.
Groupe Anarchiste de Saint-Ouen.. — Réuniontous les vendredis à 21 heures, au restaurant

Fraysse, 101, avenue des Balignolles.
Appel à tous les camarades anarchistes sansdistinction de tendance
Lille. — Les camarades et sympathisants peu¬vent se procurer « Le Libertaire » le dimanchematin au marché de Wnzenimes à I angle desrues Sarrazms et du marché, la semaine au 56bis, rue d'Iénn. lout ce qui concerne le groupeet 4a région du Nord doil être envoyé a De Mul-der à rettp dernière adresse.
Valenciennes. — S'adresser à Fromont, 1, rueSoudeur.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu¬rent. I. rue d'Arcole-Croix (Nord).
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser hGrévin. 3, rue Vascosan. Amiens.
« Le Liliertaire » est en vente chez Legry,3. boulevard de Ghâteaudun.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente chezGahorit, dépositaire central , chez Colin, ruedu l'ont et au kiosque Tourville.
Pour lout ce qui concerne le « Libertaire »,adressez-vous à Le Lann Auguste, Maison duRoanne et environs. — S'auresser a LingreLotus, cité Rrèchard. Poûillv s i harlieu ;Lnirel.Reims. — Le groupe se réunit chaque samedià 20 h. 30, au café de In Comédie, 4, rue llenri-Jadarti, à Reims. Un fraternel accueil est ré¬servé aux camarades anarchistes de toutes ten¬

dances. ainsi qu'aux sympathisants.
Adresser tout ce qui concerne le groupe etla Fédération Libertaire du Nord-Est à E. Ter¬

reux 34, rue Fléchambault, à Reims. jhmToulon. — Jeunesse Libre. — Le Groupe ëCréunit tous les vendredis, à 20 h 30. au siège,14. rue Nicolas-Laugier (2e étage) Causerieséducatives Permanence tous les dimanches, de10 à 12 heures, on y trouve notre |ournal « LeLibertaire » el notre presse Une bibliothèqueest à la disposition de tous les camarades et des
sympathisants.
Montpellier, — Réunion dû groupe tous lesmardis. Bar des Remparts Le meilleur accueilest résprve aux sympathisants désireux de con¬tribuer à la propagande.
« Le Libertaire.» est vendu à la criée tous lesdimanches autour du marché. Adresser la cor-res|»>ndance à Louiimn. 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser Jeunesse libre de Toulon, quitransmettra
Lyon. - Le groupe se réunit les ter et 3evendredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, ft20 h 30, 129, rue de Boileau.
Pour tous rense griènients s'adresser à Merlo,Boîte 56. Bourse du Travail, place Gmchard.Saint Henri (Marseille). — Pour adhérer, au

groupe, s'adresser à Henri, rue des Mûriers àSa ni Henri
Na-bonne. — Réunion du groupe les 2' et 4»dimanche de chaque mois, l'après-midi, chezAlbert et F.stève. Maison Gaillard, rouie deCarcnssonne.
Coursan. — Le groupe libertaire se réunittous les 2e et 4e samedis de chaque mois Les

camarades et sympathisants sont cordialementinvités à assister biix réunions Adresser la cor¬
respondance à Ceorgps Gpriêt è Coursa ri (Aude).
Groupe Communiste Libertaire de Vitry-Ie-François. — S'adresser à Lecomte, à Frémi-

court. pour adhésions et réunions, le groupen'ayant pas une salle à jours réguliers.


